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Ce prudent Çfpf^^ .iü.> 
'lyjje 3 bien queparja ' 

' prudence vigilance 
il Je fufi fauué mec 
toutept brigade d'^ne inanité de pé¬ 
rils dangers defamine Çf de guer¬ 

re : ft^-ce toute s-fois qîdil n eut ia- 
mais moyen ddéuiter la dent mortelle 
du cruel Toljphemefans y laijfer tous 
ces copagnons : luy mefmey euft laijje 
fes os y fans le vin , le feu y la flamme 
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le tizjon qui creua ïœil à fin enne^ ' 
mjiÇfluj donna moyen de finir de 
fia prifinpour reueoir fa chere Tene^ 
lope. 

Vom efies des Vlyjfes, Mefsieursy 
encores beaucoup plus fuges 
prudens *, ^os Concitoyens font njoftre 
brigade , ^ ^os compagnons de for-- 
tune j njous en auez^ le foin & la con¬ 
duire , au moyen de laqueUe uous les 
meZjguarentisiufques d prefent des 
périls de famme Çf de guerre : & 
maintenant qu ils font prifonniers 
auec vous de ce grand Poly^heme qui 
efi la pefte, plus prudens quPlyjè , 
vous rî attendreX^pas deftre deuoreT^ 
les derniers , vous aurez^ plujiofi te- 
cours aux remedes defquels il fie fierait, 
A cedejfeinie vous offre & vous 
prefinte ce traité depefle^dans lequel 
vous trornerez^ le vin , la famme , le 




"es. Ce feront , mes re^ 
medes Chimiques ^mes quind ejjences^ 
qui tenans de la nature du vin ^ de la 
jlmme ^ du tiz^on , creueront ïœil à 
cefefiiferé Voljfhemey^ ajjoupiront 
Ufuhilité defin venin0 vous don^ 
nieront le mojen de fortir de fa morteU 
le prifon pourjoujr vn chacun de fa 
parfaite fanté, qui fera vofire chere 
Fenelope, Accepte%4e^ oSid'efsieursÿ 
commepartant de la main de celuj qui 
nay nourryparmy vous y vous offre 
ce petit efchantïllon de l'amour if du 
demir quil doit afa patrie y pour faire 
paroiftre qùil efi y 

MESSIEVRS, 


Vote tres-humblc & très- 
obeyflantfèriiiteurj 
P. I. F A B R e '. 

Démon Eftudc à Gaftelnau- 
aarry,Ie i. Décembre làiS, 
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AVLECTEVR- 


Lâire atout le mon- 
jdeyilneftpas feolement 
difficile 3 mais voire du 
tout impoffible. L'on 
treuuera beaucoup à re¬ 
dire en ce traidé. Les vns diront^ que 
lapoliteffie dulangagey manque^quil 
y a beaucoup de rudités : les autres qu’il 
y à beaucoup de répétitions fuperflues; ' 
& pour vn dernier,que pour vn Méde¬ 
cin ie fais trop du Théologien. 

le puis dire au premier, qu’il faut 
que le raifin fente fon fep d’où il fort; 
La Prouincc en laquelle ie fuis nay & 
nourry^ pourra rendre quelque excufe 
enuers les délicats : outre que ie ne pre- 
tens aucune loüange pour ce regard; 
Cen’elfpas mon but ôc ma vifée, de 
bien ôc difertement parler ôc efcrirc: 




cure de la pcfte eft tout ce que ic 
cherche, & tout ce qu on doit préten¬ 
dre de treuuer dans ce traité j fi cela 
manque ie fuis blafmablc. 

Pour les répétitions qu’on pourroit 
eftimer fuperfluës : fi Ton les confiderc 
de prés, l’on treuuera quelles font à 
deiTein répétées pour donner à enten¬ 
dre la bafe & le fondement de la do-' 
drine Spagyrique,laquelle eftant pour 
encore peu cognuë dans la France,’ 
remplie de termes, d’axiomes, fonde¬ 
ments èc principes nouueaux, deman¬ 
de de necefiité cette répétition, pour 
l’intelligence de ces termes, axiomes, 
fondemens & principesxar ce qui n’eft 
point intelligible d’vne façon, l’eft a- 
pres par l’addition de quelque terme, 
qui vous donne l’entrée à fon intelli¬ 
gence. 

Perfonneencores n’a eferit Spagy- 
riquement en termes vulgaires, & ac- 
• commodez à la dodrine ordinaire : 
Tous les eferits des Autheurs font cm- 



blematiques, Ænigmatiqucs,pleins üe 
figures Ôc termes obfcurs, qui ne font 
intelligibles, qu’a ceux qui ont con- 
fume beaucoup de temps, dcfoingôc 
d cftude en cette fcience, & en fes ope¬ 
rations manuelles. Siiefcriuois de la 
façon 5 ie ferois fort court, & par con- 
fequentfort obfcur : Les maiftres feuis 
de cette fcience m’entendroient , ôc 
pour iceux ie n’entens point cfcrirc. Ils 
n’ont nul befoin des Liures poury eftrc 
plus dodes; Il vaut donc mieux eftrc 
long Ôc entendu, qu eftre court & ob¬ 
fcur. 

Pour le troifiefmc,que pour vn Mé¬ 
decin , ie fais trop le Théologien, ie 
puis reprefenter que puis que la pefte 
eftvnfléau de Dieu,il eft très iufte & 
conuenablc que i’ayc efgard à fa caufe 
première, & au vray & folide remede, 
tant preferuatif que curatif. Les remc- 
desdiuins fontlespremiers & plus af- 
feurez : Les naturels font les féconds &. 
moins vtilesen cette maladie, qui les 





comprend toutes en foy^ & eftlabregé 
des malheurs humains. Dieu ne la per¬ 
met iamais que pour retirer du péché 
les hommes, & les faire penfer à leur 
deuoir, &auoir rccours^à luy & le re- 
cognoiftre, félon ce qui eft eferit dans 
vn autheur Payen : c^lo Tonantem cuài-^ 
mm hum. 

Quelques Médecins peuuent enco¬ 
re dire,quece traitté eft imparfaid, 
queiaylai/Téaubout de ma plume le 
prognoftic & prefage de la pefte*, ie Tay 
faid à deffein, puis que cette maladie 
n a en general ny en particulier aucun 
prognoftic afleuré U. certain. Pour le 
general,fi la pefte dépend des caufes 
fupernaturelles & diuines, il faut fça* 
uoir la volonté de Dieu, eftre Prophè¬ 
te, ôcfçauoir quand Dieu voudra ap- 
paiferfon ire. Si les caufes font natu¬ 
relles, il faut fçauoir quand les difpofi- 
tions ccleftes & aftrales changeront ; 
auec les difpofitions qu elles ont intro¬ 
duites en tous les elemens inferieurs, 



& en tous les indiuidus. Pour le parti¬ 
culier, il faut eftre aiTeuré fl le venin 
qui attaque noftrc nature, fera vaincu 
ou vaincra i le tout eft très-difficile, s’il 
n eft du tout impoffible a cognoiftre. 
Voila pourquoy iaypafTé ce Chapitre 
foubs lilence, aymant mieux n en dire 
mot qu'en dire comme les autres des 
chofes ambiguës. 

Pour vn dernier, ie relpondray atous 
ceux qui feront degouftez de ce trai- 
qu’ils tafchent de faire mieux-, le 
mettant en lumière, ils obligeront le 
public, & auront lieu de me reprendre; 
autrement c’eft gronder & n’ofermor- 
dre; & me donner oecafion de leur re¬ 
procher; ileftaiféde reprendre, mais 
mal aifé de faire mieux. 
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TU Aie TE' 


DE LA PESTE. 

SELON LA DOCTRINE 
des Médecins Spa- 
gyriques. 

§luefl-ce quepejie. 

Chapitre I. 

L eft impolTiblejOU pour 
le moins très dificille de 
bien comprendre qu eft- fiews 
ce que pefterfans pre-^*^'^’^* 
mierement comprendre 
qu’eft-ce que vie 3 & 
qu eft-ce que veniiijd’autant que la pefte 
eft vn venin qui ftiffoque la vie. 

La vie donc félon la dodrine des Me- 
decins Spagiriques , n’eft autre chofe plracei. 
qu vne fubftance celefte, fubtile &pref- devita 
que inuifible^ Ôc imperceptible par les^°"^*' 




ïlo^e- 

riusBa- 

chon. 
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fens extérieurs qui defeend des aftres bé¬ 
nins & bien fituez, & fe marie auec la 
plus purefubftance des elemens fublu- 
naites5& conftituëvne fub-ftance qu’on 
nomme mercure de vie, ou fubftance vi- 
talle, ame du monde, e/prir de vie, cha¬ 
leur vitalle, & humide radical : tous lef- 
quels noms ne lignifient autre chofe que 
celle fiibftance vitalle, ou la vie qui nous 
donne noftre eftre, le conferuc & l’en¬ 
tretient. 

Le veninjContraire à celle vie, ell vnc 
jfubflance fubtile 8cpénétrante, qui del- 
cend des allres malins 8c mal lîtuez,8cfe 
marie auec la plus fubtile matière ele- 
mentaire,qui ellfubiede à corruption,8c 
putrcfadlion,qui de fa nature ell ennemi 
mortel de la vie, la tuant 8c fulFoquant 
en quel lieu qu’il la treuue. 

Ce venin ainlî Ipirituel, 8c allral, fe 
mariant,8c conioignât auec la plus cralfe 
matière deselemen:s,compofe les mixtes 
venimeux 8c mortels qui fe trouuent en 
la nature : lefquels prenent diuerfes for¬ 
mes,lèlon la diuerfitéSe variété de ces eP 
prits venimeux produits par les allres: 
lelquels ellans diuers 8c differens, pro- 
duifent aulfi diuerfes formes de venins > 
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auec la variété des matières qui fe trou- 
uent au monde fublunairé. C’eft e/prit 
de vie pareillement ipirîtuel & aftral^ 
comme le venin fe mariant auec la plus 
crafTe matière des elemens inferieurs, 
produit & engendre les alimens qui font 
contraires au venin, variables & différés 
les vns des autres ; comme les aftres qui 
les prodiiifent font differens. Lefdits ali- 
mens recoiuent leur forme des aftres 
bénins & vitaux:comme les venins re¬ 
coiuent leur forme des aftres malins & 
mortifères. [Herm. 

Ainlinous voyons quily a vne vie erat. 
ipirituelle & aftralc qui eft infufe dans 
l’air 3 par le moyen des aftres bénins & 
vitaux bien fîtuez:&pareillemét voyons 
quily à vn venin fpirituel & aftral, qui 
s’infufe dans l’air par le moyen des aftres 
malins & mortifères. Cefte vie fpirituelle 
eft attirée par les alimens quelle mefme 
acaufèz pour conferuer leur forme, la 
nourrir & l’entretenir, ce venin fpiri¬ 

tuel eft attiré par les mixtes venimeux, 
qu’il a produits & engendrez pour con¬ 
feruer auffi leur forme, la nourrir & l’en¬ 
tretenir : car chacun fe nourrit de ion 
femblable. Le Ciel eft la fourceSc fon- 
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tainc d’où toutes les chofes inferieures 
doiuentprêdre leur nourriture & entre¬ 
tien ; comme leur génération & compo- 
fition : car félon Hyppocrate, chacun fe 
nourrit de ce dontileft compofé.Toutes 
chofes inferieures font compofèes des 
elemens inferieurs, & des influences ce- 
leftes, elles en font doncaufli nourries 
&conferuees;maispLiis que le Ciel pro¬ 
duit aufli bien les venins que les alimens, 
quand ces venins preualent fur les ali¬ 
mens , au lieu de nous nourrir & confer- 
ueril nous rend malades, & nous tue: 
félon l’e/prit malin & venimeux qu’il in¬ 
flue fur nous. 

Ce qui efl: très bien expliqué par Hip¬ 
pocrate au liure de Flatibm , & au liure 
de Aére^Loeü é‘ AquüiÇ{u\n chacun peut 
aller voir pour içauoir l’opinion d’Hyp- 
pocrate fur l’influence des aftres és cho¬ 
fes inferieures ; car il afl'eure la que tout 
dépend du Ciel &: de fes influences, qui 
par leur diuerfes proprietez & vertus 
produi/ènt ça bas tous les diuers mix¬ 
tes & différés compofez qui s’y trouuét. 

Ayant déclaré qu’eft-ce que vie, & 
qii’eft-ce que venin;Noiispourrons auec 
plus de facilité comprédre qu’eft-ce que 
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peftc : laquelle eft delcrite parles Méde¬ 
cins Spagyriques, pourvu venin &poi- 
fon procédant de Dieu le plus fouuent, 
ou des aftres qui excite toute forte de 
maladies, en'efteignant & fuffoquant 
noftre vie, à laquelle il eft diametralle- 
ment contraire 

Ou bien en plus courts termes c’eft vn Author 
fléau de Dieu pour chaftier le péché des 
hommes, dVne eftence inuifible, /piri- vltalls. 
tuelle , ôc aftrale contraire à la vie. cap . de 

Ou c’eft vn venin engendré & procuré 
des aftres par la permilfion de Dieu, qui 
infeâe & altéré de fon poifon l’e/prit 
vital de noftre corps, au moyen de l’air 
que nous y alpirons pour reparer ledit 
elprit vital duquel nous viuons. 

Paracelfe encore la deferit dans fes 
traiéiez qu’il a faiéls de la pefte en cefte 
façon. La pefte, c’eft toute maladie ma- 
,%*îe,pernicieufè & venimeufe, qui jette 
fon venin en fix endroits du corps hu¬ 
main ; Sçauoir au derrière des oreilles, 
aux deux ai(reles,& aux deux aines, ou il 
jette des apoftemes que l’ô apelle bofte, 
ou bubon peftilent,ou desinflammations 
^u’on nomme carboncles, qui peuuent 
^«ftre jettez&renuoyez par toute l’vni- 
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uerfelle fuperficie du corps humain ; ^ 
encore au dedâs bruflât5Calcinât5& char- 
bonant toutes les parties qu’il rencôtre, 
Il la defcrit aulTi pour vne maladiejqui 
dç pê. n a point Ton eftre en la corruption des 
fte. humeurs, ny des e/prits ^ ny des parties 
folides : mais c’eft yn vray empoifonue' 
ment qui tuë & fi^flPoque noftre vie. 

En d’autres lieux de fes oeuures ledit 
Lib. de Paracelfe la defcrit pour vne cornette du 
Morbispetit monde, alTeurant que comme la 
hbus. cornette au grand monde prouient du 
venin & malignité des vapeurs qui s’éle- 
uent de l’efprit vital de la terre vers le 
Ciel, &lamoiiftrefon feu, & fon ar-' 
deurrainfilapefte dedans l’homme s’é- 
leue des vapeurs malignes ôc veneneu- 
lès du baume vital de l’homme vers la fu¬ 
perficie de fon corps, ou il monftre fon 
feu &:fbn ardeur en boffcs & carbÔcles, 
qui font à l’hÔme tout autat de cornet¬ 
tes peftilentes & malignes,qui luy prefa- 
gêt vne mort prefente, ou pour le moins 
beaucoup de troubie,& de guerre ciuille 
& inteftine dâs fon propre corps,ce que 
les panures peftiferez peuuét alfez alfeu- 
rer, & tefmoigner à leur grand^ dômagè* 
le croy que ces définitions de pefic, 
0 » 




TrÆé de la pt/ce. y 

on pluftoft dcfcriptions feront regardées 
aemauuais œilj&receuront de coups 
d’ongles de ceux qui me/prifent l’alchy- 
mie; Mais ie les prie de confidereraqu’on 
ne peut mieux dcfcrire ou définir la pc- 
fte J que par fa matière, forme & açci- 
dens qui l’accompagnent ; le croy que la 
fubftance du venin peftilentiel eft la ma¬ 
tière 5 quel’adiion & l’elfed): de ce venin 
eft la formCaque les /ymptotnes extraua- 
gans & extraordinaires font les accidens 
delapeftc Touteedeifuseftât comprins 
dans les définitions ou dcfcriptions fuf- 
dites, iepenfe eftre baftant pour fufpen- 
dre le iugement critique de ces cenfeurs; 
Ce que plus amplement ce pourra co- 
gnoiftre aux Chapitres fuiuans des cam- 
fes 5 differances lignes de la pefte. 

DES CJ FSE S 
de la pefie. 


Chapitre II. 


E S caufes de la pefte, félon 
g l’opinion des ^edecins Spa- 

giriques font maferielles,elfi- 
cientesj formelles, & finales. 
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felô l’ordinaire de toutes les autres cho« 
{es du monde , quelles qu elles foient; 
la produdion defquelles eft comprinfe 
foubs le genre de ces quatre caufcs ge- 
neralles. 

La caufe materielle de la pefte, peut 
eftre naturelle ou fupcrnaturelle^Quand 
elle eft naturelle, elle prouient toufîours 
.desaftresqui produifent le venin pefti-1 
lentiel par leur peruerfe fituatiô, & leU' | 
uoyent ça bas aux elemens fublunaires, 
pour y exercer leur tyrannie., & félonie 
contre la vie des hommes, & des autres 
animaux. 

Quand elle eft fupernaturelle, elle 
prouient de Dieu, qui irrité, & fafché de 
ce que les hommes à qui il a donné le 
iugemêt &la raifon pour le jCeruir^ l’hon- 
norer3& glorifier,commeCre.ateur3Con- 
/èruatcur, &reftaurateur de toutes cho¬ 
ies : ils,employent ce iugemeiit, & ccfte 
cognoiftànce à chérir les cho/ês qui ne 
valent pas le leuer de terre, & quittent 
Dieu, qui irrité du peu de fcAng que les 
hommes ont de leur deuoir,leur enuoye 
fouuentefois la pefte pour les faire reco- 
^noiftre, produifant cefte matière pefti- 
lente,6c l’influant dedans l’air, commun 
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aliment de nos vies, d’où nous l’inf- 
pirons prlatradiondeTairqui nouseft 
LcefTaire à fubïlanter, nourrir, & cbn- 
feruer noftre vie. 

Les cau/ês efficientes de la pefte peu- 
Hcnteftre auffi naturelles, & îlipernatu- 
fcllesjLes naturelles font les efprits ma¬ 
lins , pernicieux , & veneneux des pk- 
nettes qu’on nomme Mars , Sc Saturne j 
la coniondlioh defquels és maifons de la 
Vierge, Gemeaiix, Sagi taire, Vers’eau, 
&E/corpion, produit certainesfubftan- 
ces fpirituelles, fubtiles , Sc pénétran¬ 
tes qui font Véritablement poifon & ve¬ 
nin ; Et partant font les caufos efficien¬ 
tes de la pefte : puis que ces plaiîetes par 
leur peruerfes ficuations en produifent 
la matière. 

Les caufes efficientes peiitient eftre 
auffi fupernaturelles, puis que nous 
allons dit cy-deftus que Dieu en éft le 
plus foiiuent le prodiideur ; Les Anges 
auffi en ont fouiicnt le commandement 
Dieu, de produire le mefme venin; 
Les démons auffi en ont la permiffion; 
Les Sorciers & Magiciens peuuent auffi 
pat permiffion diuine, aucc l’ayde des 
L^emons : aufquels ils adhèrent, & fer- 
B 2 
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uent eftrc mis au râg des caufcs efficien-- 

tesdelapeftc. 

Les caufes formelles déjà pefte, font 
la forme, la vertu Sa propriété du venin 
qui caufè la pefte ; lefquclles caufes aufli 
peuuent eftre naturelles &fiipcrnaturel- 
îes 5 Naturelles quand elles dépendent 
des aftres : fupcrnaturellcs quand elles 
dépendent de Dieu. 

Les çaufts finales de cefte maladie ^ 
peuuent eftre aufli naturelles & fuperna- [ 
turelles ; Les naturelles font la mortdes 
maladies & tous les fymptomcs qui ar- 
riuent & furuiennent à la pefte : Les fu- 
pernaturelles font Tamandement du pé¬ 
cheur, la recognoiflance que l’homme 
doit à ion Créateur , & le deuoir qu vn 
chacun doit à Dieu, & à fon prochain. 

Enfin toutes les caufes de la pefte, 
tant naturelles que fupernaturelles, font 
Dieu, & les aftres qui produifent & en¬ 
gendrent en ce bas monde, ou dans le 
corps d’vn chacû en particulier, des fub- 
ftances veiieneufes, &pernicieufes con¬ 
tre la vie des hommes. Or ces, fubftan -1 
ees veneneiifes eftant diucrfes, & diffe-| 
rentes, ne polluant eftre vn feul venin.*j 
ains plufieurs diffères en e/pccejferôt ^ | 
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j.onftitucrontpluricurs efpeces de venin: 

Et partant plufieurs efpeces de pefte, 
comme Ton verra au Chapitre fuiuant. 
cDu) uti <j& C5tj Otà ô 

lES DIFFERENCES 

de la pefle, 

GhapitreIII. 

f \ LefttresccrtainparrHiftoi- 

i rc du Monde, qu’il y à eu di- de pe- 
1 uerfes peftes, à caufe de di- 
I uers fymptomes qui les ont abditts 
accompagneesjles vns ayant 
tué leurs malades en baailant, les autres 
en efternuant, les autres en riant, les au- 
très en fuant, comme laYiieurangliqué, 

, les autres par douleur de ventre &: coli- te. 
que, cômc la colique de Rome du temps 
dcÆginete ; Les vns ont tué feulement 
les bœufs , les autres les brebis, les au¬ 
tres les poules , chats & chiens, & au¬ 
tre forte d’animaux : comme celle qui 
arriuaen France en l’an de grâce 1514. 
qui tua prefque tous les bœufs de la Frâ- 

cc, & ne frappa point lès autres beftes, 

' ^*yl^s hommes. Il s’en eft veu d’autres 
:| quiontprefque tué toutes les beftes fans 
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diftin^ion des vnes auîv aiitresjfans tou. j 
cher nullement les hommes ; comme 
celle qui eft defcrite par Virgile fur la fiu 
du troifiéme de fes Gcorgiques en ces 
termes. 

ffic quondam morho cæli miferanda coprta eji 
Tempejfanjtotoq-,rntumniincmdmt aHu: 
Btgenm omne nerifecududeditomne ferarü, 
Corrupit lacm infecttq-, tabula taho : 

Necvia morîis eratsîplex/ed 'vhi ignea venu 
Omnibus àBafitü miferos adduxerat arîm : 
Rurfus abÜdabat fluidm Uquor , omniaqh infe * 
Ojfa minutatim morho cûllapfa trahebat. 

Il s’eft veii d’autres peftes qui ont tué 
prefque tous les hommes de la terre ha¬ 
bitable 3 & ont e/pargné le s belles bru¬ 
tes ; comm»e celle qui arriiia en l’an de 
grâce 1535. en laquelle l’on faid eftat 
que la troilîeme partie des homes mou- * 
rurent; pareilles & fcmblables furent les 
peftes d’Athènes 5 au tefmoignage de 
Thucydide;& celles qui arriuerent à Ro¬ 
me foubs l’Empire de Commodiis, & 
Ibubs le Triumuirat deMarc Antoinejqui 
s’elpandiret par toute la terre habitablcj 
raiiagra nt la plus grand part des viuans, 
aiiec des lymptomes & accidens Ci dilfe- 
rens les vus des autres 3 qu’il eft impolfi^ 
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ble que les Médecins ne iugent que la 
caule en eft differente & diuerfe ; vne 
feule caufe materielle ne pouuant caufer 
parfonaâ:ion & forme vnique^ tant de 
diuers & differens effeds. 

Celle qui eft à prefent en France 3 & 
qui rauage toutes fes Prouinces, nous 
donne à cognoiftre le meime ; car elle 
produit tant de differens accidens3& tue 
en tant de diuerfes façons , qu il eft ne- 
ceffaire de croire que les differéccs de la 
^'pefte font bien plus grandes en nombre 
que celles qu on luy attribue ordinaire¬ 
ment pour les différences qu’on trouuc 
augenredes fieures 3 les diuifanten fie- 
ures fcéliques3 ephemeres ou diaires3 & 
pourricsjfelon les trois parties differétes 
quiçonftituentnoftre corps; Sçaiioirles 
patries folidesjou la fieure hedique s’at¬ 
tache: Les clprits ou la fieure diaire à fon 
a 61 ion;& les humeurs3 ou la fieure pour¬ 
rie monftre fes effets &c proprietez. 

Tous ces fubieds differens ne peuuet Difne- 
horner& limiter les difereces delà pefte.-f 
la rai/bn en eft très euidéte ; car puis que 
pefte eft vn venin que fa caufeformcl- 
Ic & efficiente eft l’adion de ce venin, le 
venin eftant prefque ii>finy enformçs 
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avions : il eft par confêqueht ncceflairc 
que les différences formelles de la peftc 
foient infinies. Tout autant de venins l 
qui fe trouuent au monde, conftitueront 
& feron|: tout autant de pelles : il eft très 
certain qu’il y a vn infiny nombre d’ali- 
mens, il faut aufli croire qu’il y a vn in¬ 
finy nombre de poifons indiuidus & par¬ 
ticuliers contraires à fes alimens, D’où 
vient que quand ils fe trouuent efpars 
parmy la fubftance de l’air, commun ali¬ 
ment de tous les viuans de la terre, ils 
agilTcnt diiierrement félon leur nature & 
propriété d’agir furies chofes, cotre lef- 
quellesils ont vne naturelle antipatic: 
côme s’il fe trouue & rencontre que ce 
venin foit côtraire aux bœufs,il tué tous 
les bœufsjs’il eft contraire aux fruids de ' 
la terre, il les rauage & les perdj s’il eft 
contraire aux hommes il les tué, ou leur 
caufe de maladies telles que fa nature 
peut produire rtantoft d’apoplexies,epi- 
lepfies 5 letargies,frenèfies, fleures pour¬ 
ries , fediques diaires, coliques , flux de 
ventre , paralifies, conuulfions, & tou¬ 
tes autres maladies qui peutient arriucr 
à l’homme,le/quelles peuuent eftre pro¬ 
duites par le venin de la pefte qui les fui- 
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Cite, S^prouoqueparfa propre haturc> 

& vertu fpeGifiquc. 

Ceux qui ont ferui les peftiferez ert 
diuers temps, & ont contemplé & con- 
fîderé la diuerlité de leurs maladies, me 
peuuent démentir lî ce quciefcrits eft 
faux : car de dire qu’vne caufe generallcj 
telle que peut eftrc le venin de lapeftc^ 
puilTe caufer diuers elFeâs, par la diuer- 
fcdifpofition des fubiedsrfur lefqucls 
elle agit, cela ne pourra iamais âtisfaire 
ny côtenter ceux qui ont veu toute forte 
de maladiesfuiure les peftiferez d vne 
raefmc annee. 

C eft ce que Paracelfè veut dire 5 lors 
qu’en fès Liurcs de pefte il alTeurc qu’il y 
a tout autant de pelles contraires à la vie 
^ des animaux, qu’il y à de venins & poi- 
fons ; car nous fçauons par l’experience, 
qu’ilyàde venins qui tuent les chiens 
& non les hommesreomme la pbifon de 
la noix vomique3qu’il y à de poifons qui 
tuent les oyfons, &: non les cailles, 
comme l’ellebore, & la ciguë. 

Il eft aulll certain que les crapauxtuét 
les brebis & moutôs,& non les canards; 
Que.les chenilles tuent les hommes, & 

I fton les poulies & coqs dindes;Et quoy? 
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Le Gielnepeutilpas produire fpiritiiel- 
lement en l’air en femenre fubtiie & 
aftralle les niefmes venins qui fe trouiiêt 
materiels en terre 3 & faire les mefmes 
effeds dans vne Prouince 3 & dans vn 
Royaume. L’on confefle que ces venins 
font engendrez, conleruez , & nourris 
en leur matrice & lieu naturel, par le 
Ciel, & influences des afl:res :> éc l’on 
n’aduouëra pas que la femence fpirituel- 
le & aftrale qui les engendre, côferue & 
entretient, puiATc faire le mefme que fes 
Apoca.- materiels venins qui fe troiiiienten la 
nature. S. lean dâs l’Apoc.Chap.8. fem- 
ble nous enfeigner celle dodrine, & la 
confirmer par ces termes ; Le tiers Ange 
fonna de la trompette, ilcheut du Ciel 

J n MT J 

efioiiies vne grande eltoilie ardante comme vn 
^ÉtTûx ^^^^^^^b^clieutenla tierce partie des 
mixtes fleuues, te des fontaines des eaux, & le 
demen- nom de ladite elloille efl; dit abfyn- 
taires. troifieme partie des eaux 

deuint abfynthe ; & plufieurs des hom¬ 
mes moururent par les eaux, à caufe 
q«’elles deuindrent ameres , Et plus bas 
au Chapitre 9. de la mefme Apocalypfe 
il eferit; q’vne elloille tomba du Ciel en 
terre ,& produit fautercllcs qui curenC 
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h mcihie vertu & piiifTance • que les 
fcorpions, ne nuifant point aux herbes, 
ny arbres de la terre , ains ièulementaux 
hommes qu’ils tourmentèrent cinq rnois 
iculement fans les tuer, & leurs tour- 
inens eftoient comme tourmens des 
Icorpions quand ils frappent l’homme. 
Voulez vousauthoritez plus claires, & ^ ^ 

efficaces pour nous faire croire que dans du vê¬ 
le Ciel il y a de venins aftrals & /piri- 
tuels qui produifent les materiels & cor^ 
porels du monde élémentaire ; car voila 
i’abfynthe aftralemêt produite en la ter¬ 
re 5 & les fcorpions aftralemêt produits 
fur toute la face de la terre pour punir les 
hommes, fans les tuer, ny porter dom¬ 
mage à autre chofe quelconque viuantc 
de la terre. 

En plufieurs autres lieux de l’Apoca- 
lypfe 5 vous trouuerez diuerfes de/crip- 
tions de pefte,prodLiite & engendree di- 
uinement au concours des aftres.'def- 
quels Dieu fe fert pour punir les hom¬ 
mes , pour nous faire cognoiftre que les 
^aufes de la pefte font differentes ; Et 
Partant auffi les différences d’icelle di- 
Jjerfes & diftin(ftes,comme le» caufes en 
h^ut jfèparees. 
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Nous fçauons que les crapaux, lei 
ferpents, les lefarts, les efcorpions, les 
araignées, & vn grand nombre de poi- 
fons venimeux, de plantes pernicieufes 
& malignesjde minéraux mortels : eont- 
me arcenics, mereures, antimoines vi¬ 
triols , landaraques, font tous produits 
par le Ciel 5 & que leurs elprits vapo- 
raux peuuent tuer l’hommej & efteindre 
iavic. 

Nous Içauons aulîî que lefdits venins 
fontdifferensen forme y & nous faifons 
cependant difficulté dé croire qu’il ny a 
point de différences de pefte,tout autant 
qu’il y a de différences de venin;& la de- 
finiffons cependant vn venin. 

le croy que tant qu’on aura /es opi¬ 
nions, Ton trouuera beaucoup de diffi¬ 
culté de guérir la peftc , n’en fçachant 
pas les vrayes caufcs, & les vrayes dif¬ 
férences : dcfquelles dépend la parfaire 
& l’alTeuree cure. 
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p^S SJ'£LL£ ror£ 

les après produifem 
la pepe. 

Chapitre IV. 

B VcIqucsvns eftimcnt ridieu- 
le la produdion de la pefte 
par les aftres ; d’autant difent 
ils qu’ils ne produifent rien 
plus que lumière pour nous efclairer ça 
bas 3 & pour nous feruir de flambeaux, 

&des feux alliimeZjinextinguibles à fai¬ 
re nos adions : Mais s’ils condderoient 
que les aftres font les vrays principes de 
toutes chofes, ils changeroient d’opi¬ 
nion ; car à tort diroit on que le Soleil, 

& l’homme engendre rhomme;le Soleil 
&le lyon engendrent le lyon : & ainfi 
de tout le çefte j fi les Cieux n’auoicnt 
point d’adioHj ny du pouuoir à produire 
les chofes inferieures. 

I.es ièmenccs de toutes choies (ont nemes 
dans les Cieux, & defeendent ça 
dans les elemens inferieurs,comme dans logues. 
leurs matrices, po«r y cftre faides mix- 
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tes élémentaires, &c corps materiels. 
Dieu la voulu ôc la dirpofé ainfî par fa 
toute puilTance &rageire:car puis que 
toutes qhofes ont prins eftre par créa¬ 
tion dd fa toute puiffance, il a voulu pa¬ 
reillement que toutes chofes crées, fuf. 
fentconferuees3 nourries, & mainte¬ 
nues pir cefte nature celefte, fuperieure 
à tous les autres; il a voulu que la fuper- 
âcie refpondit à fon centre , & que le 
centre tendit à fa fuperficie. Or le Ciel 
eftlafuperficie des chofes inferieures, & 
les chofes inferieures foht le centre dit 
Ciel, auquel centre le Ciel darde fes in- 
fluances, &y produit ce qui eft de ces 
vertus &propriete2. 

Pefieen- Puis que toutes cho/ès font engeii- 

^"pefte aftres, il faut par confeqiienc 

que le venin de la pefte foit engendré des 
aftres, pour y eftre en ver^u & puiflance: 
ce queîes Alchymiftes appellent femen- 
ces, teintures, vertus, & proprietez 
formelles fpecifiques j car il ne faut pas 
penfer & croire que le Ciel & les aftres 
produifent la pefte materielle te corpo¬ 
relle ; ils ne prodiiifent qu’vn efprit ve¬ 
nimeux, pernicieux & mortifère, qui 
s infinuc dedanç rair,& de là dans noftrc 
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corps,& auec les fubftances qu’ily trou- 
ue, il y produit & engendre les maladies 
qui nous tuent,& par contagion fe mul¬ 
tiplient de l’vn à l’autre , Ce qui cil la 
vraye pefte. 

Il eft très aflfeuré qu’il y à de venins,& 
poifons encebas monde, qui tuent & pefiee^ 
empoifonnent bien toft l’homme , Sc 
toiis les animaux de la terre : 6 c qu’il y a 
dcsalimens contraires aux venins, qui 
nourrilTent Sc conferucnt leur vie. Nous 
accordes que ces aliments font produits 
parles aflres, & nous voulons nier que 
leurs côtraires qui sot les venins ne font 
pasprodHitspar les aftrcs;Nous accor¬ 
dons que la pefte eft vn venin par fes ef- 
feds,& nous refuses d’accorder quelle 
foit engendree par les aftres. Hermes 
Trifmegiftc nous crie auec plufieurs 
autres grands perfonnages, que les cho- bula 
fes fuperieures font femblables aux in-|“^^*S- 
ferieures, & les inferieures aux fuperieu¬ 
res, Q^e le Ciel, & la Terre ; la Terre, Ptoo», 
& le Ciel font mariez , Ôc vnis enfemble 
par la chaifne d’or d’Homere : qui n’eft 
qu’vne douce corre/pondance, Sc har¬ 
monie de l’vn à l’autre ; c’eft le mary & 
la femme .-ft le mary eft different de la 
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femme, & la femme du mary, c cft en f 
peu de chofe, en force5& en aâio'n, tant i 
feulement. Car en fubftance ce n’eft i 
qu’vne mefme chofe : Dieu tira tout dV r 
ne mefme matière, mais ildiucrfifia les [ 
.indiuidus, par les diuerfes formes qu’il ^ 
frf/otî bailla, & mit & colloqua cefte puif- f 
meîdef fànce de formes diuerfes dans fon Ciel: , 
comme le lieu le plus eminentj plus fort 
ScpuilTant de famai/bn. 

Il faut voir maintenant par quelle j ' 
adlion & puiffance particulicrejles aftres ' 
produifènt les venins de la pefte : ce que ' 
nous pourrons côprendre en expliquant v 
comment la vie qui eft contraire à la pc- ! 
fte, cft engendrée par les aftres .'Nous II 
tenons pour afteuré, que le Soleil en- , 
gendre la vie, la conferucj & la fomente i 
auecks conftellationsqui font dans le r 
Zodiaque, & hors du Zodiaque : tant du ' 
cofté aftral, que boréal, qui font de ( 
nature, propriété 5 & vertu. Nous pou- : 
uons aufli dire aucc la mefme vérité, que ; 
les planettes contraires au Soleil, auec 
leurs conftcllations pareilles, produifènt ^ 
& fomentent la fubftance qui eft con- l 
traire à la vie : car les caufts diuer/es 
differentes produifènt diuers cffcâsj fi | 
Soleil \ 
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produit b vie atiex: lesEftoilles < 5 ^ f biie- 
tes 5 qui font de fa nature► Saturne qui 
eft totalement Gonürairc au Sokil,, auee 
les EftoiMes. & planètes de bnatarc, en¬ 
gendrera & produira le venin contraire à 
la vie. Et partant, quand nous verrons 
Saturne auec b Cuit€&: Gqnipajgesinfluer 
fur nous fes peftilentes qualkez, nous 
pourrons nous alïeurer de la produdioa 
de la pefte ; Comme en cciîe prefente caufea- 
ânnee milfîx cens vingt-kuiâ: jSaturnC;, 

& Mars font conioinâsati mois de Sep- duSHon 
tembre, en la fîxiéme maifon, auec des 
afpedis malins à la Lune > & au Soleilâ 162.8. 
La Lune ayant eclypfé au mois ^de ïan- 
uier preeedëtdequel eclypfe nous auons 
veu ; Sc encore ayant eclypfê vne autre 
fois le lé. luillet de la prefente anriee, 
qui aefté veu par ceux de l'autre LorizS: 

& le Soleil par trois fois ÿ La première 
le 6. de lanukr ; La féconde le i. de luil- 
let J qui ont efté veus en l’autre horifo»} 

Et la troifîéme le 2,5. de Ikeembre, qui 
fe verra aux parties Oecidentaks, vers 
1 Angleterre , EfcolTe& vers t’Afri- 
que 5 Le tout ne no-us prefage que de 
grands malheurs èn ce glôb-e mferieur, 
qui fera plain de guerre y de famine 3 
C 
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de pcftej d’où plufîeurs feront tres-mal 1 
tmàcz,Sc feront conftraints vifiter l’au* | 
tre monde, fi Dieu na pitié de nous par 
fa iàinéle mifericords, Sc ny donne or-1 
dre par ià fageffca & bonté accouftuJ 
mec. i 

le doubtefortquelapeilc, &IesaU’.] 
très fléaux qui affligent maintenant ce 1 
globe inferieur, font pltiftofl: diuins que | 
haturcls produits par les afl:rcs :car I, 
Texcez de la mefchanccté des hommes 
fiftfîgrand^ que Dieu ne peut fouffric 
dauantage qu’il croiflre3& multiplie, fans 
y mettre la main de fa luftice ; il a açteii' 
du ces conftellations pour fc feruir des 
Je fécondés pour punir les hommes, 

ejireye- &priiicipallement pour renouueller h 
»miei France, & la.rendre pure &r nette, a fou 
Roy pur &iufl:e ; Car iincfemblepas j 
raisonnable, que la France aye vn Roy | 
h iufte, ôc fi chafte quelle a à prefent, ' 
ians que tout ce qui y efl: foit égal à fo» 
Maiftre, ou pour le moins qu’il s’appro¬ 
che de iàpcrfeéfion .* quels changemens 
deuons nous efperer, & quelles muta¬ 
tions, puis que nous fommes fi differens 
de noftrc Prince, C’eft vn Soleil viuifiât) 

& nous ne fommes que comètes, &r feu^^ 
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deuoransj Ceftvn Aigneau innocent, 

& nous de loups rauiffans 5 Ceft vn S. 
leatîj & nous des ludas ; Nous n’aimons 
que la bourfe noftrc- profit paiticulier3& 
préférons la trahifon, & le gain à noftrc 
deiioir naturel. 

' Puis que la France eft fi corrompue, 
ne faut il pas attendre vne purification 
generale que Dieu luy préparé par les 
SeauXjaffin que purifiée, & nette de tout 
vice, il la baille de donne a fon poin(^ 
pure & nette. 

le croy pareillement, que Dieu ne 
veut pas feulement purifier la France, 
mais toute la terre habitable : car ie voy fie doit 
la guerre de tous codez, pour extirper 
les herefies diuerfes qui font fur icelle, toute u 
Dieu enfin veut eftre rccognu comme il 
faut, & ne peut patir dauantage que 
l’homme faid <Sc créé à là femblance s’é¬ 
loigne tant de fon deuoir. 
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DES SIGNES 

de la pefie. 

ChapitreV. 


Apcfïëj OU elle eft diuin^ 
aftrâle, comme 

ne. vêu cy-detiàntj ' 

Les figues de lapéfie diliine 
/ont l’cxcez <ïe la mèlchanceté dés hom¬ 
mes 5 qui par leurs péchez s eftàti^ refi- 
dus de montres d’iriiquitê.-Diéü éniioye 
iui)itement lé veniii dè îâ péfié , pdüHes 
oiler de la face de la Tcrre^ coiTiine il hli 1 
du temps de Üauid, tuaiit ieptàntc-iÎK ! 
Signes hommes^Quartd la pcftë eft afirale i 
de lape- & natureUe^ü enuoÿé dés lignés âli Ciel j 
fieafira- extrauagans jdcsariiiés de féü en l’iif) 
de phantofincs efpouêtables, qui eftô- 
nent tous les habitans de la Terre immé¬ 
diatement. Apres il s’enfuit vne pelle 
vniiierfellespernicieufe , & très cruelle) 
auec de cruelles guerres, & famines.* 
tefinoin en eft cefte comete qui apparut 
CS pays Septentrionaux, i’vnzieme iour 
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(j^Oâobre 1527. de Thorrcüt de laquelle 
pluficur^ moururent de peur, & les plus ptfs*' 
alTeureît en vindret malades, elle ne dura pyodi- 
qu’ync heure & vri quart: commença à fc 
produire dii cofté duSoleil leuâtjpuis tira 
versleMidy,Occident,8 c Septentrion: 
eUe eftoit de longueur excefTiue , & fi 
eftoit de couleur de fang, au bout d’icel¬ 
le il p;àroiiroit vn bras courbé tenant vnc 
grande e/pee en la fnain, comme s’il eufi: 
voulu frapper, & ad bout de la pointe de 
ce couteau,il y auok troisEftoiles fituees 
en triangle ; mais celle qui eftoit fiir la 
pointe eftoit très claire & luifante, & à 
tou? le? coftez de ces trois Eftoilles pa- 
roiiroientquâtité d’hachesjde couteaux, 
de poig.nards,des elpees,des halcbardes 
colorées &.teinâ:es de Jfàng, auec quan- 
Hké de teftes humaines hideufes, auec 
leurs barbes &cheueux heriftez; comme 
vous pourrez voirdâs lesHiftoires pro- 
digieufesde Monfieurde Launay, Cefte 
comete prodigieufe fut fuiuie de guerre, 
de famine,&de pefte,qui rauagea la plus 
grand partie de toute l’Europe par les 
gucrhîs des Turcs, & par Monfteur de 
Bourbon qui rauagea l’Italie. 

L» l’an 5P7. qui fut la Natiuité de ce 
C5 
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perdu de Mahpmet, la vtayc peflédcâ 
pertes de TAfie 5 & de l’Afrique, Scdv- 
ne partie de l’Europe ; Dieu donna des 
lignes au Ciel de ee malheur, qu’il votf- 
loit-punir les hommes par ce merthant 
homme, les lignes furent de^ Comètes 
hideufes 3 &des Ertoilles e/fouuêtableSj 
dans la ville de Conrtaivn'noplc. I 

L’an que Mithrid^fes fut produit en 
terre, & l'an qu’il recetîtlc feeptre Rq- \ 
yal. Dieu firtparoirtre vne comète ef- | 
pouuentable, qui occupa la quatrième j 
partie du Ciel, & dura vingt-quatre j 
ioLirs 3 &■ ertoit li apparante y. & liiifanîe 
de lour, que le Soleil en ertoit oblcurey. 

Au regne de Tamburlan, ce fléau de 
Dieu 3 lors qu’il commença à regnerj il 
parut vne autre comete eipouuentable. 

Durant le regne de Commodusjpar 
l’efpace d’vn iour entier furent veuês 
vne infinité d’Ertoilles au Ciel 3 aufli ap¬ 
pâtantes de iour que celles de la nuirt; 
aulïî la perte du temps de Cômodusfut 
generaUe par route la Terre 3 & li perni- 
cieufe quelle tua la troilîeme partie des j 
viuans. ) 

Du temps de Marc Antoine, il enar- 
îiualclemblablepêdât fon Triumuirafj 
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Du temps du Pape Pic Il.furcnt veucs 
lies armées en l’air, & des phâtofmes qui 
combaroient en l’air a guife de batail^ 
lÔs, auec de vents fi impétueux qu’ils at- 
rachoient les arbres, moulins, & man 
Tons, voire les rochers & montagnes en^ 
tiereSjcntre Sirie & Fleurance, Ge figns 
fiitfuiuy de guerre , & de pefte. 

En la nailTance de Luther, & Caluin, 
les racines du malhciu* de l’Europe, & le 
leuain des feditions & guerres de ce 
tempsil fut veii au Ciel quantité de co-^ 
metes, & feux extrauagans,qui me faiél: 
croire que tout ce qui doit arriuer de fi- 
niftre & pernicieux en ce monde fublu- 
nairej Dieu auparauant qu’il arriucen 
donne des fignes apparens, & éuidens 
dans k Ciel. 

Toute l’Apocalypfc nous tefm oigne» 
que iufques au iour du iugement, Dieu 
donnera des fignes au Ciel, des bon¬ 
heurs , malheurs, qu’il fera de/cendre 
fur les mortels : tellemet que ie ne doute 
nullement, que fes fignes de perte né 
foient eferits dans le Ciel, par la volonté 
de celuy qui les a créez de rien, par fà 
toute puiifancc infinie. 

Hippocrate mcfme cft de mô opinion, £h feé 
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' G-ar'îl dît 3 ^ woits afFeirre ^ qHçles'ffliita- j 
lib I. éictns &'diangefnen's de temps, cngen* ( 
dire nt le s malradèes *; Or ces mntatiotis & \ 
chattgemêsr'de temps, font ptcfagez par 
les'%nes-an Ciel 3 lestnaladtes par con- 
ièqutmferont‘pre/àgees, & prenenues 
par-de s lignes dans lemefoe Ciel: non 
pas que ie vieille dire 3 ny inferer de la, 
que'l%omme foft'ftibieâ: 3 conftraintj & ' 

ReeefîképarTrnfluâce des altrcs : car il a i 
lâ'voloiïté ItbEe , & s’il eft fàge, il peut v 
vaincte ftirmanter les aftreSjCoinme 
M eft dit par le pro 11 erbe. Safkm domtm<‘ 
bftftrafiris, 

•Lcsfîgnes-de pefte cy-dcuant décla¬ 
rées en tant de fieclcs3 nous doiuentà 
prefcnt'donner à cognoiftre-, que ce fic¬ 
elé ne fera pas exempt des mefmes mife- 
ses :& càlamitez que les precedens ont 
fouffert : veuqiie depuis f’an iérS. nous 
auôs veii de cometes au*Ciel très hideu- 


fcs 3 de potfltres de fcu, de dragons, de 
Le ttur- pbahtdfhres efpoutienrdbles, de tourbil- 
biiion^ ions en terrefi furieux 3'qufls ont em- 
Temen poîté de moillins à vent, & de maifons 
tre le entieïseSjarràché des aîbTcs3"S(: de vignes, 
ulie^ enleué& enttainé de gros animaux en 
m'tufkt. îiombEejfàns e^pargner'lc sfiômesjNou s 
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âuons Veu tant de monftres prodigieux, 
tant humains que autres; Nous auons 
patytant de guerres; Et enfin nouspa- 
tiffons la pefte ; Ce qui me faiâ croire, 
& affeurer que les cornettes, feux vola¬ 
ges ,|tremblemcns de terre, inondations 
particulières & vniuerfelles, font les 
vrays auât-coureursjôc lignes de la pefte 
que les aftres produilcnt. 

Ces lignes vniuerlcls, & generaux de 
la.pefte, trainent en qiienë les particu¬ 
liers ; Car le venin peftilentiel defeen- 
dant des aftres fur ce bas monde élémen¬ 
taire , produit de vapeurs, & engendre 
des corruptions es cloaques & caiier-^- 
nés foubs terraines, qui font le leuain,& 
le foment des peftes vniuerlêlles, lors 
que ces corruptions, & vapeurs s euapo- 
renten lair, & luy communiquent le 
veniivpcftilentielquelles ontreceu des 
aftres,qui eftans difterens les vus des au¬ 
tres, produirent aufti de venins differens 
les vns des autres ; lelquelsfont fuiuis de 
fymptomes, & de lignesparticidiers, 
propres à leur forme & propriété ; Ce 
que nous voyons par expérience tous les 

ioursr carle venindu chien <enragé ex¬ 
cite de fymptomes difterens au venin de 


MerciJ- 
rial de 
venç- 
lis. 
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la vipere 5 Et celuy de la vipere 3 dif- 
ferens de celuy de rarpic.'& celuy de l’aC» 
pic differens de celuy de rcfcorpionj^? 
ainlî de tous autres : tout autant de ve¬ 
nins, tout autant de fymptomes, &de 
maladies differentes, qui font autant de 
lignes pour cognoiftre ces venins parti¬ 
culiers 3 pour en tirer le remede fpecifi- 
que : car ce qui efî: propre pour comba-’ 
tre tel venin 3 n’efr pas propre pour com- 
batre l’autre ; les venins font contraires, 
les antidotes le doiuent eftre aufli. 

Qui cognoit les fignes, & les lympto- 
mes des venins particuliers 3 cognoiftra 
de mefme les remedes particuliers qu’il 
y faut apporter ; comme l’on verra eu 
la cure generale & particulière de la pe¬ 
lle 3 II ne fe faut pas imaginer d’autres 
lignes particuliers 3 & lymptomes en la 
pelle 3 que les lignes &fymptomesdes 
particuliers venins qui dominent en teps 
de pefte^ Le plus fouucnt il y en aura ef* 
pandus parmy l’air en femence, & fub- 
llance Ipirituelle 3 qui produilènt vne in¬ 
finité de lymptomes variables, 8 c diffe- 
rensles vns des autres, félon la vertu 
fubllance Ipirituelledu venin quiatta- j 
que les pellifcrez: de telle façô que vouj [ 
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loif e/crirc les fignes particuliers des pè- 
ftifcrez ; c’eft vouloir coucher par e/crit 
les Tymptomes, & les fignes de tous les . 
venins quipeuuent eftre engendrez 
procréés par les ailres. Car qu on y re- peftebit 
garde de prezjl’on verra en temps de pc- 
île mourir les vus d’vne façon, & ^s 
autres d vue autre : fans iamais trouuer 
en aucun peftiferc pareils & femblables 
iymptomesjce qui nous faid croire eftrc 
véritable quelapcfte efi: toute forte de 
maladie cau/èe par de diuer/cs caufes ve- 
neneufes , & pernicieufes ; Car leurs 
fymptomes nous le dÔnent à cognoiftre. 

Nous voyons les vns mourir d’vn fin- 
cope 3 & mort fubite j les autres d vue 
diflénterie 5 les autres dVn flux de ven¬ 
tre; les autres des conuulfions ; les au- 
très de hémorragies, & flux defan^, 
les autres de léthargies , & fomrneils 
profonds, les autres de fieure continue, 
les autres de fieure intermittante ; les 
vnsdebolTe & bubon aux emontoires 
des partie s nobles, les autres de carbon- 
€les exanthèmes papules ;& autres e- 
florecences dufangà la peau du corps 
humain. Tellement qu’aux peftiferez, 
iious remarquons tous les /ymptomes 
peuuent arriuer en toute lortc de 
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iixiilàclks 5 les vjOsüioir€^rk€ ^ coucher 
pa-r Æ^fcrk par le menU jG ek vue chofe fu- ' 
^ perfllie à caufe de fa lougiicurj il iTikët d^ 
4 ^e^i dk€ 5 &'V.ous.aduentirqA 4 Wiit€rtep^ de pe- 
toMe ft-e l’oH void toute forte de tnalgdies per» 
nioie'fevfe^ &: ■mortelles jCe^uijleiir.lou- 
dici ne le ^iray ncwii de pe§;e. 

Les antres lignes partdculkrs ^ti’on 
apporte pour recogn{C>#re Ig p€!fce ^lont 
externes: commc.q^Kgatlesrats quit;tenÈ 
leurs tanières , les oilegiix leurs nids, & 
prindpglieme ntles paffcreaus ^ milans; 
Qjaandlachair 5 & le pa;in 4 c gaftent & 
Gorrompent pluftoft que rordinaire; 
Quand les chiens viennent enragez; 
Quand l’aireft nubileiïx,6c ren€brcuX5 
les chaleurs font exccffiues jles faifbns 
de ranneeperuerties dcleur nature con- 
ftitution ; Quand l’on void «juanrité de 
crapaux, grenouilles , mouches & au¬ 
tres infeéles ; Quand lapicote, & rou- 
geolle des -enfans font en campagne > 
que les femmes enceintes auortent le 
plus‘fouiient, que les maladies ordinai¬ 
res ceffent, & leur benignké'iê change 
ig^n malignité ,& contagion. Tous ces 
flignes ne font que les figncs externes dit 
Venin pcftilent engendré & procuré par 
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lesaftresquie/panduparmy laircaiife 
pus eêâ fyftiptôffies entows les ful^ie( 5 ïs 
qu’il rencontre , leur failànt reflfêntir fcs 
effccfts. Les rats, 5 c les oifeaiix quittent 
leurs domiciles, parce qu’ils fentent que 
l’air leurprincipal aliment le change, St 
n’eft pas comme i’accoüftuméj & c’eft la 
raifon pour laquelle tout elt renuerfé 
dans la nature en temps de pelle ; d’au¬ 
tant que la vie qui eft la nature mefme5& 
lympathife auec elle patit extraordinai- 
reftieht pat fon Gontraire,qui eft le venin 
mortel qui eft infiis dans tous les ele- 
mens, tachant d’efteindre, perdre & M- m fon 
fbqller cëfte vie qui eft alifli infule dans 
les iiîe/îhêstlcniens, qui eombatent eii- 
fertlbléj 5 e fedebattnt qui fera le plus 
fortj d 'OÙ viennent tant d’extrauagànces 
qui nous voyons en ce baâ monde, qui 
ni font que les vrays apareils de la guer¬ 
re 5 qire la mort aprefte contre la vié, Si 
là .vil contre la mort : pendèOt ce com- 
^ ces équipages degutrre, il eft 
itis i«ftej'& côuenable que les Chrefties 
àyint recours a leur Rédempteur 3 qui 
ayant triomphé de k vrayè mort 3 ks m- tertu- 
^^'era, & fecouttâ infkUiblement contre îwn de 
j jmpetuoftté tiécefte icy 3 qui n’eft que 
ombre Sc l’image de l’autre. ne. 
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SI LE VENIN PE. 

ftïlentiel efi w, 

OH plufiew's. 

Chapitre VI. 

E S Chapitres precedens 
auec leurs raifons, authori- 
tez 3 & expériences noustel- 
moigneiit affez que le venin 
peftilentiel ne peut eftrc en aucune fa¬ 
çon vnique en fon efpece.xar s’il l’eftoit, 
toutes les peftes qui ont couru depuis la 
venue de I e s v s-C h r i s t iufques â 
prefènt, defquelles efi: faidc mention 
par les Hiftoires 5 auroient efi;é fembla- 
bies & pareilles en fymptomes & effets. 
Or il efi: très euidentpar l’Hiftoire quel¬ 
les ont effé toutes differentes l’vne de 
l’autre:il faut donques neceffaircment 
que le venin peftilentiel qui les a caufees 
n’aye point efté vnique en cfpece, Car 
vifgi/e fçauons par l’Hiftoirc , qu’il y a eu 
îÿ. <i/es des peftes qui ont tué les boeufs tât feu- 
lenicntj fans attaquer les autres befteS) 
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qu’il y a eu d’autres qui ont tué les chies; 
d’autres qui ont tué les chenaux ; d’au- 
très qui ont tué les hommes ; Et encore 
' fard diftindion 3 & triage parmy \ç,sdeu pe 
hommes: car il s’eftveu de peftes 
tuoientles gens vieux tant feulement; en genre 
d'autres qui tuoient les.adolefcens; d’au- f" 
très les petits enfans;& d’autres les fem- ef^Ze^ 
mes tant feulement, fans endômager le 
fcfte des indiuidus humains. L’on a veii 
endommagerles fruich, fans endomma- 
gerles animaux : & encores particulière¬ 
ment tels fruids^en telle Prouince& 
telle ; fans aller fur le general de toute 
forte de friiids, & de toutes les Prouin- 
r ces J qui nous faid croire que le venin 
peftilentiel n’eft qu’vn en genre genera- 
lilTime, & plufcurs en e/pece, qui alte- 
'' rant l’air, &: par le moyen d’iceluy tous 
nos communs alimensjproduifent leurs 
effeds tous differens, félon la différence 
de leur nature , forme & effence, qui efl 
le principe de leur adion diuerfe. 

Nous voyons que chaque venin en 
efpecc à fon adiô & fa vertu, fans iamais 
L la changer 5 le venin des chiens enragez 
a toujours vne mefme adion'3 le venin 
du mercure femblablcment, le venin du 
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fcorpiotî pareiüeffîcm : Enfin tous ont [ 
leuf a< 5 ^ion partieulkre j & ièmblablçj L„ 
ûns iamais la changer. ! 

Il n y a donc rien qui empefche, que 
nous ne croyons que le venin de la pefte 
efi: plufieurs en noimbre, differens en ef- 
pece& en forme 5 puis qu’elle par fon 
venin à tant de drferens effedsjqui nous 
affeurêtque les cau/ès qui le produifent 
font differentes Sc diuerlès en formedef- 
quelles incognuës cmpefchent de treu- 
lier le vray antidote de la pefte. Imogmû 
m»datmcmatkm&rk 3 De la vient quen 
temps de peftc tât de malades meurent, 

& queles Proainces entières, voire les 
Royaumes font totalement dcfpeuplez: 
les Médecins ny veulent pas feulement ! 
penfer^ils en eicriuent de beaux traidez, 

& quand le mal s’elèhaufe ils fc mettent ^ 
en fuite5& quittent leurs Villes, aban¬ 
donnent leurs malades, & penfènt, & 
croient en eux mefine qu’ils fatisfont à 
lcurcôfciéce,de fuiure le côfeil deRhafis. 

Mox longe^ tarde cede recede Redi. 

Et qu’ils peuuent faire ce qu’ils confeil- ' 
loient aux autres , cela feroit très bon, fi 
tout le peuple le fuiuoit. Ce changemét 
au0i,& leur fuite ne leur fert de rien s’ib 

ne 
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ne ^^hangent de climat, pu de région & 
proiiince, fur laquelle la conftellation 
pelmetite n’aye aucun pouupirny do¬ 
mination. le fçay bien que le venin de la 
peit^ eftant contagieux Ce multiplie par 
lafréquentationj commerce, & traffiquc 
des infects, les vns auec les autres : mais 
ie fçay auifi qjie les Vfnts.les portent par 
toute vne Prouince, & que les conftel- 
htions di/po/ènt les lieux à receuoir ce 
venin peftilentiel, le tout eftant foubf- 
mis àla volonté du Créateur, les fléaux, 

& fouets, duquel les pécheurs ne peu- 
uent efuiter que par leurs vœux, prières 
& amandement de leurs vies ; apres lef- 
quels ic confeilleray toufiours d’auoir 
pluftoft recours à de très bons remedes 
naturels, que Dieu nous a donnez con¬ 
tre la pefte, qu’à la fuite, qui eft autant 
honteufe aux Médecins en temps de pe- jjg„te 
ftcjqu’aux Capitaines en téps de guerre: poK>‘ 
Dieu les acreez pour fecourir, & aider 
leurs freres en l’vrgente neceflité : & ce- fttyet en 
pendant lors qu’elleparoit ils fe mettent 
en fuite, & Ce monftrent inutiles : ie croy 
. que Dieu leur fera rendre compte du ta- 
«nt qu’il leur a donne, neceflfaire pour 
îuifter autruy; 

D 
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SI CHJSVE ESPECE 

Spèp& demmide vri témèâe 
.:^arficulier, ou s'il s'en 
^eut àonner'vngè-* 
ÏÏêfdlhwutes, 

0 iî A i» ï T R E V’ ÏI. 

L eft très cc‘rtàih3 par h rai- 
ïôh & àuthorité dfe toiis les 
M'ededhs en gènèlàl, ^taht 
SpâgirîqaèSjqueoàlèhi^iifes, 
^ue pour guérît certainèrtict 
lieux. 'S^'ànêe àffêùrâhcè Viic malàdie, il faut 
tognôiftte la taufe particulière de cetcè 
maladie, & quc tôùtes cauïcs particu¬ 
lières ont lèUr r'ethede particulier , prô- 
pre & cohUèhable p^ür coinbatré leurs 
edPe^^s. Or il eft certain què chaque vë- 
ilin peftiiétiel à Ibh antidote particulière 
qui le diflipte , & le cohïlime par la pro¬ 
pre vertu IpecifiqUb 8c'fôrM'êle ; Ct que 
Petiis très §'raud Si célébré Médecin du 
téps d’Hipp ocrate alTetira à Aiitaxéî^ëS 




dé là pèfîe, 

qni nôits fài^ croiré t|Uè lés MédccMS 
de raiitiquité'ônt teCogheu, qüe là pèfté 
, n'èfèguèrilTDit pOint cômmié les àtitteS 
malâdiês/çaùoit par cônttairês : ains pàt 
vertus foriiTêtes 3.& elïèntieilés, cpiltràï- 
res au vÊtiiii d'ç là pçtté, pat’forme fpe- 
cifî'rJue&nôTipar àccidens. îl eft bien 
doût difficile de güctir là peftetcat H fâüt 
tr'eimer l’aiitidotè partitulier dû "^eniti 
p'ettilenticl qui là Caüfe, ^é celâéft, 

[' iléduien difficile s il neft du tout im- 
f)ôffiblc d’en trou lier vii gerteral a tous: 
car chacun dés venins éft different de 
raàtre, & vil fèul antidote ne peut auoir 
pluiîeiirs fotnies elfentielles differentes 
rvttedè raütre j pour eHre conttaîres à 
tant de formes différences des venins pe- 
ftilfentielsj îe puis refpondre à ceffe ob- 
I ié(ition qui a bc^âiicoUp d’apparente de 
I vérité 5 qu’vne feule cnofe peut contra¬ 
rier à tous les Venins quels qu ils foieiit, 
bien qu’elle h’aye pu’vue forme; comme 
jpar e'xemplêda fubftànce vitale du mon- 
I de fia Ou vne forme ; Ôc cependant elle AriiT.m 
èft cotrairè à tous les venins quels qu’ils turb^. 

> foiént. XDr il èft certain & tte s èüident, 
que cefte fubftance vitale, vtiique en 
I ê'cûre pat tout le monde , sindiuiduë 
D a 
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& corporifie dansvn rLibie<à vniquc en 
e/pece qu’elle forme dç Ùl propre fub- 
fiance, vinifie defi^ vie , & remplit de 
fes vertus ; lequel liibied efi: fans nul 
doute contraire à toute forte de venins, 
6c cft le vray antidote de la-pefte. 

Le Soleil corporel Sc vffible que nous 
voyons au Ciel, efl ynique : aufli cefte 
P mn. chaleur vitale du mondej& fubftance de 
vie, delaquelleil eft pere, efl vnique& 
feule en e/pece ; & comme le Soleil ce- | 
lefte tempere, corrige,dilfipe, & anean- 
villa- tjt tous les venins celeftes^cefte fubftan- 
tuüus vitale pareillement difilpe, pert, & 

‘ anéantit tous les venins corporels de ce 
bas monde : Et partant peut eftre le vray 
antidote de tous les venins peftilentiels. 

Quelqu’vn me dira puis que cefte fub- 
flance vitale du monde eft le vray anti¬ 
dote de la pefte, tous les indiuidus natu¬ 
rels feront pareillement antidotes de la 
pefte^parce qiuls ont tous cefte fubftan- 
ce vitale qui leur donne leur eftre j 
leur mere formatrice, produdlrice, & 
conferuatrice. le refponds eftre tres-cer^ 
tain, que peu ou prou tout refifte à fon 
cnnemy, à raifbn de la vie qu’il a en foy : 
quiapour ennemy le venin que fis 
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vns refiftent plus que les autres, à raiTon 
(le la force & vigueur de leur vit qu’ils 
ont enclofe en eux : mais que le corps 
premier que cét efprit du monde, 
cefte amc viuifiante, prend en fe corpo- ‘ 
rifiantj&fe rendant de celefte & aftrale, 
élémentaire, & corporelle, à plus de 
vertu & d efficace de refifter à cétehnc- 
my que tout autrtv Or le fel du monde seipte- 
eftant ce premier corps qui eft forme par ^ 
cefte aine, puis qu’il eft le dernier eii la aSoté 
refolution de tous mixtes^ie dis & afleu- 
re que ce fèl du monde eft le fèul & vni- 
que antidote de. toute forte de pefte* 

Voila pourquoy les Philofophes crient 
a haute voix, & perfonne ne prend la 
peine de les entendre, 1» foie é" fait na- Gebçr 
turtKfuntomnia'.’Xowsàtxxx n’eftat qu’vne &Tur- 
ttcfme chofe, comme mary Scfemme^^plJ^^ 
Le Soleil que i’éntens n’eftant que la 
forme du fel que ie prefuppofe, ou la 
chaleur vitalle iointe à fon humide radi- . 
cal : le fel commun n’eft que la boéte, & 

1 eftiiy de l’autre, duquel ie parle. 
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r/z< r TM vr A VOIR 

de remedes contre la pejèe^ 
ajfrals, fpintuels Aman- 
$mi p&rte^ far k corps ^ ou 
iettéi dans Ienclos dfvne ~~ 



CtlAPiTRE VIII. 

É § T B quçftiôti d’abpr4 

w^^^^îenible Fi 4 ipule §: impofliblc, 
Æ ^ g^QU pour le mpins niagique; 
^^^^qiaisqui Uç^fidereradeprez 
trSe, fonds changer^ d’ppinion. Il 

yefFa que la plp^ gr^ind parç des; Mode» 
IrîcT- €lng gecçrdçflt quf I 3 peftç produite, 
florins, ^cngédrcç parIçs aftresjdes afpçdls ma* 
ks deSapuFiie dciv^ars , au^cleun 

flroio- piQprçs eppftellarîQns malignes & per* 
nidcufe^jqni infufiini ça bag les fub^am 
CCS vcneneules de toute e/pece & genre, 
qui infeftent 5c infedent Pair, 5c parfon 
moyen tpps nos aliitiens , d’où s’engen¬ 
dre la pefte ; de la il m’accordera aucc 
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ççs MedecinSs^ yn g^^d nQmbre d'Au- 
tbems antiques, & iiiçdçrees, que le 

Çiçien,gendre Sk prQdyiit; ^ulÇ. bien le^ ^ 

' ^pddotes de l?,p.efte, q^e les, venins. pçT theuf ‘ 
lilentiels. Çarnlespla^ç^tes m^Iignes:, de %- 

§fÇ 9 ÇilleU^tipnsp,ernitieufesmalfîtueçs 
Upt le poy polr de prad^ye la pe^le : les bus, 
pj^nç^es benigues di^meçralleçpêt gout 
tç^ircs^uî^ a^Ue^bicn litiie^s, pJ^od^i^ 
rp 4 i£ie|ai:^çjdp 4 es, 4^1e§ çontçe yetiliis 
j' dç h pçile : il çft ççi;ç:\ii;4 SaWrï\ç, ^ 

M^^H^eçieweqqip^igC j ^ fuite 

lignes peftilentiels qui refpondct 4 lejT 

pïQdiulent les veninsi'dc If. pefte. 

Il çllaHflî ceçtaiu qqe le Soleili lupitef, 
ktunç 5 Yepusa &: Mçrçurqsbie.uSçu^^ 
^uçekA b^niguç^ conftellat.ions 5 .pf 9 T 
dRiknf Ift yie 4e çe bgs iiipnde ^ qwi ç,m^ 

; îf^pe i ^PRÇe forte 4e yenips.^ t^ç pefti- 
I JçRtif k qi}ç, gpffes: CQ.u>bafant toufiouf? 
jç§ VRS &ie^ fiutré§ de toute Tr force ^ 
piliirRnççs aiitRiU de vigueur 4^ 4V 
.^iqn viplçte, que le mefEfte venin pour-r 
roit attaquer la vie. 

^idctucie^vcpin^ pfpdui^fde? aigres 
pçuMeîitiqfe^ef mCe^çr toute yne 

prçuiqcej le^ antidQtçsparememêtprQ- naiifies. 

4iiitsparle§aftfe§,peuuetït 4ç *î?efuîef 
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thafler lefdits venins de toute vne ProA , 
uince, & pat confeqiient d vn corps d’v- I 
ne niaifon , &d’vnc Ville. L’experience l 
nous le faid croire ; car petit à petit | 
nous auons vèü par les fiecles paffezjou 
la peftea régné auoir ceffé par la coii' 
traire fituation des planettes qui auoient 
"caufc ces venins & ces peftes , & par 
roppofitiôn des planettes bénignes j qui 
plus fortes ont chaffé ce venin. Bemgms ^ 
ftinus" malum fermifit in pœmm peccatii 

foli ih etiam retnedium cdlocàuit in vratUm vtc-' 
catomm. 

Dauantage l’on peut definfeder vne 
boëte par vn feul médicament, & pour- 
quoy non en multipliât les vertus, en les 
atténuât, & fubtiliüant ne defînfederons 
nous pas-vné mâifon , vne Ville, & vne 
Prouince entière. L’on :^ait par èxpe* 
tiénee que les venins multiplient leur 
adion par leur atténuation & fubtilité, 
& l’on doutera que les antidotes de ces 
venins ne puilTent cftre multipliés de 
mcfme façon. 

C’eft élire hibou, ne voir goutte en 
plain midy,ou eftre yuré de fes opinio;îS 
propres, pour ne côprendre ces Veritéz; 
ne void on pas qu’vn aymant fortifié 
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fon elTence , attire cent fois plus de fer Para- 
qu il ne faifoit auparauant ; qu vne gou- 
te d’effence de quelque plante aromati- ftciijs. 
quejembaumera de ion odeur toute vne 
falle 5& toute vne maifon ; fi celle odeur 
qui ell la fubllance la plus fubtile de 
celle elTence, antipatie contre le venin 
de la pelle, & à vertu, & propriété de le 
chalTer ; pourquoy ne croirons nous pas • 
que s’efpandant par toute vne mailon, 
elle n’aye pas la vertu, & la puilTance de 
chafl'er ledit venin pellilentiel. 

L’on tient pour tout alTeuré, qu’vn Alcl’yn 
crapaut blelTé d’vn ferpent, attire vne 
belette pour luy feruir d’antidote à fa 
blelTeiire de plus de cent pas : fans que 
la belette aye moyen defuyr, ny efui- 
ter la vertu attraiante, & aimantine du 
crapaut. 

Vn loup enroué cil caufe des catarrcs 
& defluxions,à tous ceux qui font à cêt 
pas; de luy , lors qu’il ell affamé, &: qu’il 
iette en l’air de vapeurs virulentes & 
ïnalignes de fon indigeftion , qui s’infi- 
nuent dans l’air, &i’infeélent, &cau- 
Tent les catarres, defluxions, & enroüe- 
*iicns.Si cecy ell en la nature,pourquoy 
non en l’artifice, imitant là nature ne le 
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rçoi>ucço;n.£ il p^s de p,ed^çaiT^ensi 
4lifs5^ ^yniaptins, qui ^çc^rerât Iç vçï^ii^ 
4’yîiPgrandiCm^e ditoce ^s ^Ieçon% 
i Si d’vp S^ûlie eippoi- 

f&\ynç d'yi^e gr^^ydiiT^nç diftançe j pour- 
qpay ne fç trouuççant il dâs^ la nature df 
4'cnEre-veBitll^ & antidoxes qui auront 
|iiffrnf PuifîVnee d ^giç câifc içs veuiuç, 
que les vepius opt çonçre U vie. 

le cçnçlurfay danç, qu’il y peut apoit 
4e îBediÇêrpens çontre 1^ peûe aftralsjS^ 
conftelle^Xqtt’qP nçiiînj^yç 

peunent 

prefenteç pop feulepiept eepx qui les 
porteptà Hiais Gêux qpi fo,pt à rçptottr; 
voire ipçftpes iesVilks, 4? Prquipcesetv 
îiereSjepyiptianrqu^tKit^ piç- 

4icimep§;id»î lç§ iemupt p^riny les 
carlcfditsmedicamens font copitP? d^,s 
nymms qui guiççpx le veuw ? ^ Çon- 
fuipent;. ; . 

/.’ebyr^ -Dieu §f k pgtp^e ep prodpifen; tqus 
les ÎQWçs vp.e infinité, çgr tous les gg- 
. îius de paux 5 f rçUQÜille? ^ lerpçns j argippie^} 
mis kkfis J e-hepiUes 5 & guge^ Ipeftjoks 
veri, & Yçpiipciifqsj quifppt cpla pâture 
rn^r* lient de fié plus, que pour açtifer tôt» k 

mm sdvçnip de l’gir ^ Iç CQuruiper; autrement 
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nous fçrioîi? ep perpétuelle pefte ^ fi ces 
ayraans naturel^ ne purifioiem Vair des 
. fubftances ipalignes ^ vçuinicufesjque 
I les lualigues influences y iettcut Ç(?nti- 
nuellement. 

Quand elles prenaient, & furmon- 
tent les influences bénignes & vitales, 
que les planettes & conftellatÎQns bé¬ 
nignes y influent nous auops la pefte: & 

^ au contraire la fanté quand celles içy 
( ' ^redQininent, & prçualent ks autres. 

Quiconque bruflera ^ réduira en ce* 
dre ces venins naturels, lors que le So¬ 
leil, la Lune font dans iç Scorpion, 
fera vn nredieainent aftral a ^ çonftellé, 
qui porté fur foysaura la vertu attiaébue 
& attraiante d’attirer le venin peftilen- 
tiel 3 tant extérieur que inferieur de no-*- 
ftfe corps > ôf le confuniera par la venu 
du fel qui gift en ia cendre; comme vous 
verrez plus amplement aux Çbapitres 
fubfcquents des prefcruatifs de la pefte» 
9%.Yçus verre?; que le fel des venins nâ" 
mrels,eft le feul antidote de la pefte, & 

1 efprit 3 dç l’effence de ce fel eft encore li^s, 
') pJui puilTant. t’experience k fera croire 
3UX ennemis de l’alchymie, & fera cxal- 
I lit cêüç fcience en defpit de leur haine. 
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Ceux qui fondent., & liquifient toiiè 
les areenicsjorpin, antimoine, foulphre; 

& mercure ,‘enremble dans vn vaifleau 1 
de verre , lors que le Soleil, & la Lune 
font dans le Scorpion , fontpareillemêt 
des antidotes excellens contre la pefte; 
Carie Scorpion celefte eft celüy qui do¬ 
mine fur tous lés venins ; & lors que le 
Soleil & la Lune y font conioints, il eft 
foihlc dominateur, corrigé & temperé 
te so-par la prefenCe du Soleil, qui luy ofte 

icii fl? pâtidore 

pere des ^ ^ ^ * • n 

antido- loy contre Ibn venin dvnc 

telle façon, que les autres venins terre- 
ftres fontàulTi amoindris en leurs forces, 
& leur antidote eft creu & augmêté par 
la force du Soleil^ & c eft la raifon pour- 
quoy lo attendque le Soiëil & la Lune 
Ibic dans lè Scorpion y pour préparer les 
antidotes delà pefte, car ils en font plus 
forts & vigoureux : receuant cefte force 
& vigueur de leur dominateur, & gou* 
uerneur, qui eft le Soleil.Et au contraire 
leur venin eft affoibly par la foiblelfe de 
%%pl- icur dominateur, qui eft le Scorpion af- 
re /fx foibly par la prcfcnce du Soleil, & de là 
Lune 

Pour- Ceux qui le moquent des figures du 



TtAîBé de la pefik. 51 
Scorpionj&r du grand Serpentaire qu’on ^uay 
a accouftiimé de mettre & figurer fur a- 
ces medicamens conftelleZjtefmoignent 
leur ignorâcercar cefte figure, s’y met par wsw- 
plufieurs raifons la première & princi- 
pâlie : c’efl: pour monftrer que ces medi¬ 
camens font préparez en la folblelfedu 
Scorpion 5 & du grand Serpentaire, par 
laprefcnce du Soleil & de la Lune , lors 
qu’ils font en h maifon, & que l’antido- 
'te du venin en eft plus grand, le venin 
eftant foible; car quad l’vn diminue l’au¬ 
tre croift.'voilapoLirquoy les venins bru- Seueri- 
lez & calcinez ne font pins venins, ains 
antidotes du veminde venin s’eftant con- 
fumé par le feu, & l’antidote ayant creu 
&augmenté5Comme eftant de la nature 
du feu ; la fécondé raifon eft, que cefte 
figure du Scorpion, & du grand Serpenr 
taire, monftre & enfeigne que le Scor¬ 
pion cclefte , & le grand Serpentaire,ne 
peuuent produire des venins, fans y do- 
ner la figure & la forme extérieure ; car 
sils fontperes és caufes efficientes de la 
forme interieure,ils le doiuenc eftrc auffi 
de la forme extérieure; Et puis que les 
venins portent l’antidote propre &: con- 
tienable à leur venin, il eft très raifon- 
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ïiâblès ^ cfâüHênablè àt figüterj&J ^in, 
(dre eXÉêriêürfeiftbftt la figure du Scôr« 
Serpentaire (CfelefteitomîAe père 
des venins, M par cènfe^uent des anti¬ 
dotes. 



SI LES ÙIAI^L es; 

les fomckn ^emem 
proluite la pefle. 


Chapitre IX, 



' ’Hi s T OI R E de lob en la 
J fainde Eicriture, &: le fcp- 
f tiéme, &hùidiéme Chapi- 
_ trc de l’Exode, nous font af- 

fez â croire cefte qucftion. Le Diable eÉ: 
tellement ennemy du genre humainjcjut 
fiDieu luy permettoit de faire cè qu’il 
peut, il atiroit dVn clein d’œil, & daiis 
vn momec renuerfé fans delTus deifoub^ 
toute la terre.Cés fubftances /piritiiéilts 
& fimples 5 font fi puüTantes fur les cor¬ 
porelles & élémentaires 3 qu’il ne faii^ 
nullement douter qU’clles n’àyent le 
poiiuoirde renuèrfer & mettre dû tr ou- 
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Ijlè & dans la nature élemefttaî- ^ 

î-êjVè'irb riiêÜftfe dans le Ciel , fi Dieu wâJ. 
l leur Creatéurtôcoiiroit aux forces qu’il 
léuradôneés. Mats âprefentconfirmez ^ 
en malice par l’èur péché , il les à garré-; 
téz& lié^ d'e telle façon quils ne peu- 
u'eiit rien que parpcrrtiilfion diiiine : s’ils 
ïiôUs véxent, êc nous crâuaillent i, notts 
téiiténtj nôHë déuoîis tout prendtten 
^ bônnc part conmie venant de Dieu leur 
f ïiî'àiftreiqUî leur pferrti'et ces adions pour 
, hoftré blé & falut. Les Hiftoites faindes 
nous lé font voir à Toéil ; tellement que 
nous ne pouüôn's douter en aucune fa« 
çondupouuèir que lé Diable a ; & par 
foh moyen fes a'dhcràns Sourcierls, 8t 
Magiciens fur les Viuans de latetl:éi,p'Ouî' 
les perdre & exterminer fi Dieu le liuy 
perniét, concourant auec fa force Sé 
puiïïâncè qu’il liiv a donnée lors de ïâ 
création; mais nous pOüUôns bien fbub- 
çonner, & mettre eil queftion , fi le Dia¬ 
ble peut produire le venin de k peftcj 
fans s’aider descaufes natürelles qui la 
peuifcht produire j le rcljmusr que nonj 
) car s’il là pOuUoit ptodlike de la fà'çonj jt 
féroitDiéüj à qui fcul appârtiélinent ccï 
produélion's, oU plufiofi cré^Ttions. tkt 

I 
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Àrlllot. produire dénoté vue adion naturelle, 
nem^ qui eft propre &r conuenante à la nature 
Seco’r- celefte & elementaire iointes enfemble, 
rupc ^ nQQ à autre nature ; tellement que le 
Diable eftant hors de celle nature élé¬ 
mentaire 5 & celefte, il ne peut en au¬ 
cune façon produire la pelle 5 que parle 
moyen de ces deux natures iointes en- 
femble 3 appliquant l’agent au patient en 
temps & lieu propre & conuenable pour 
produire tel efFet.Tellemét que 11 leDia- 
ble produit la pelle, il la produit par le 
moyen des chofes naturelle-s ; & encore 
faut il que Dieu le luy permette ; & ainfi 
nous conclurpons que le Diable, fes fer- | 
uiteurs Sorciers dcMagicics par fon mo- j 
yen ne peuuent iamais produire la pefte 
que par permilïîon diuine ; Et encore 
apres, il faut qu’ils fe feruent des cail¬ 
les naturelles , appliquant ce qui eft adif 


au pafïif, aucc les iiiftes conditions, & 


proport ions des mellanges & mixtions 
des cho fes naturelles, qui peuuent pro- 
Lape/ie duire Ce venin peftilétiel,lequel ne peut 
produi- eftre iamais grand & puiftant, fi les cau- 
hsotl- fes generales & vniuerfelles quiprodui- 
bie^ ' efl font la pefte ne sot en vogue & en adiô. 
^itereT quand le Diable produiroit bien 
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quelque venin materiel ou /piritueljqu’il 
Jefpandroit parmy l’air, ledit venin en¬ 
core qu’il fut peftilcnt 6c contagieux fe- 
roit bien toft eftouffé^vaincu Surmon¬ 
te parles caufes generalles de la vie, qui’ 
font perpétuellement dans l’air, 6c en 
chaifent leurs contraires qui font tous 
venins : mais quand les caufes generalles 
quifontles aftres malins 6c pernicieux 
font en régné 3 6c prédominent Sc pre- 
' iialentàceuxdela vie 3 ileft fort facile 
aux Sorciers 6c Magiciens par le moyen 
du Diable 3 de produire la pefte, l’efpan- 
dre & la multiplier par toutes les Pro- 
uinces & Royaumes : fur lefquelles ces 
conftcllations peftilentes dominent j Et 
I encore il faut que Dieu le leur permette, 

I autremêt leurs adiôs font vaines 6c sis 
' cffeél:. Dieu fouuentle leur permet pour 
punition de nos crimes, ou pour multi^ 
plier la couronne des bons, par les mi- 
ieresSc calamitez qu’il faut fouffrir en 
temps de péfte, ou pour retirer de pé¬ 
ché ceux qu’il veut fauuer, qui en temps 
de fanté, 6c hors la faifbn de ce malheur 
I oblient Dieu 3 & facrifient aux Idoles de 
leurs voluptez pour les faire reuenir à 
■ Itiy, U leur enuoye cet efprirde mort. 
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qui fort de la queue du Scorpion celefte 
qu eftans deuenus des Orions medifans, 
èc fe moquans de Dieu, & de fa iuftice, 
quieftia vrayeDiancquiva à la chaffe 
des belles brutes 3 Içauoir des hommes 
impies^ qui Ibnt pires que belles brutes. 
Ce grand lupin fufcite cell Scorpion ce- 
Icllejqui nous pique & tuë de fon venin; 
ce que les Poëtes anciens nous ont figu- 
ré foubs la fable Dorionjqui fe moquant 
de Diane 3 & de lupin fut piqué par vn 
Scorpion qui le tua: Jupiter & Diane mi¬ 
rent cell Scorpion au nombre des lignes 
celellesjle colloquant dans le Ciebpour 
faire fçauoir aux hommes que s’ils ve- 
noient à les oublier Sc fe moquer d’eux, 
ils auoient vn Scorpion qui vengeroient 
leur querele, Fable qui nous tefmoigne 
alTez foubs Ibn elcorce la réalité de la , 
produélion de la pelle par le Scorpion 
celelle , lors que les hommes deuienent 
impies oublient leur deuoir naturel | 
qu’ils doiuent à Dieu leurCreateur.Lors 
que celle pelle arriue, les prières,les 
vœux 3 la purification de nos confcien* 
ces, & la ferme refolutiô de viure mieux 
à l’aduenir font les premiers renieées 
preferuatils de ce malheur ; Car ce fo»^ 
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les vrais & vniques moyens d’ôftcr des 
mains de Dieu ces fléaux 3 & <;ês dufcs 
verges. i 

des PRES ER FATIFS 
dç U pefie en general , 
pour les Villes Çf 
Prouinees, 

' Chapitre X. 


1 

I 


L fembic impofîîble de pref^ 
crire des preferuatifs contre 
lapeilc ,, veu l’opinion que 
i ay des caufes & origines de 
ce malheur : car fi ce n’efl: qu’vn fléau de 
Dieu 5 & fes verges de punition, que 
peut on faire ny prefcrire que prières, 
que vœux, que penitence , que le fac & 
ia cendre, que l’amandement de nos pé¬ 
chez ;ic vous accorde auec les Sainds 
î^eres, cette obiediioa eftre plus verita- 
ble que ie ne la fçaurois coucher par ef- 
contre la pefte les meilleurs pre- 
^cruatifs, tant en general qu’en particu- 
E 2 
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lier 3 c eft d’auoir recours d Dieu, Sc luy 
crier mifcricorde félon le confeil d’Hze- 
chici 3 Chapitre iêptiéme 3 & des fain<Ss 
Canons 3 qui con/èillent qii en toutes 
maladies nous ayons pluftoft recours â 
Dieu 3 & puis au Médecin. Si aux mala- 
dies particulières le Sainéè Eiprit nous 
confeille de recourir à Dieujque deuons 
nous faire à lapefte3 qui eft la maladie 
des maladies3&: qui en foy les comprend 
toutes, comme i’ay dit cy-deuanten ma 
Prefacfe, ie ne fçaurois ny ne pourrois en 
Médecin Chreftien vous mieux confeil- 
1 er que la penitence; Nous fçauons très- 
tous què le péché de Dauid caufà la pe- 
fte dans la ville de Hierufalem, & daiîs 
toute la ludee ; mais nous fçauons auflî 
que la pénitence du mefme Dauid la fit 
celTer ; Et rhiferables nous fommes bien 
de Dauidspecheurs; mais i’ay peur que 
nous ne foyons pas de Dauids penitens, 
que nous nous perdrons dans la perfe- 
iierancc de nos iniqiiitez, fi voftre clé¬ 
mence & mifericorde ô grandDieu n’ar- 
refte 3 & ne temperc la rigueur de voftte 
iuftice : vous auez toufiours chery h 
France par delTus tous les Royaumes du 
monde, & luy auez monftré des tefnioi' 
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gnages certains & euidens de voftre af- 
tedtion 3 communiquant à fes Roys des 
vertus & des dons ipirituels que vous ne 
communiquez point à perfonne de la 
terre 5 C’eft à prefent qu’elle a befoin de 
voftre fecours, & de voftre aide 3 elle eft 
affligée de guerre & de pefte 3 ce n eft 
pas que Ton oingt 3 fbn Roy3 & fon Mai- 
Itre vous aye ofenfé. C’eft le peuple3 & 

, la plus grand partie des Frâçois qui s’eft: 
deftournée de vôs faindes voyes, ôcne 
veut recognoiftre ny voftre Eglife 3 ny 
voftre oingt, fecoüât ce ioug trçs-doux, 
& tres-gracieux, vous luy en enuoyez 
vnplus dur qui eft la guerre, & la pefte, 
& la famine, pour chaftier & conftrain- 
dre tous ceux qui reueches a voftre vo- 
lontéjue veulent recognoiftre celuy que 
vous auez efleu Roy iiir voftre peuple, 
l’ayant oingt à ceft effed: de vos fainds 
liuiilesjqui luyont donné des gracesjdes 
vertus,^ des forces fi éclatantes & emi- 
nentes, par defliis celles de tous les au¬ 
tres Roys, qu’il faut confefTer auec vé¬ 
rité que c’eft voftre Roy, & celuy que 
vous auez deftiné, & eficii pour faire cf- 
clatervos mcrueilles fur toute la terre. 

Vous auez encore pre/èrué fon armée: 
( . E5 
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& preferuerez à l aduenir de ce dur ficau 
de pefte en fa faneur, Sc croy que dans 
peu de temps toute la France fera fon 
armée & luy obeyra 5 & pour lors vous 
romprez voftre fléau, ietterez vos ver¬ 
ges au feu, comme fatisfait &c content 
que voftre Roy foit recogneu tel que 
vous voulez 3 & que tous recognoilfions 
auec aoftre Roy la vraye Eglife qu’il re- 
cognoit 3 afin que tous n’ayons qu’vnc 
meftne volonté, & que cefte volonté 
n’ayc qu’vne femblable recognoiflance, 
pour le culte & l’adoration quelle doit i 
fon Dieu. 

Voila le premier & principal prefer- 
uatifdc la pefte pour les villes &prouin- 
ces en general de la France ; apres le¬ 
quel 3 en qualité de Médecin Chreftien, 
ie veux prelcrire auflî des remedes gene¬ 
raux que Dieu a mis en ia nature à cefte 
fin 3 pour eftre employez en nos vrgen- 
tes neceflîtez 3 les ayant fait germer & ^ 
croiftre fur terre, & les ayant bénits 
fa main à cét effeeft 3 afin que les Mede- 
/«â" ^ Apoticaires en faflTent des on- 

j8. éiions & médicaments de fanté. 

Pour donc preferuer de la pefte en 
general les maifonsa les villes & les PtO’ 
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uinces, les Magiftrats defdites villes doi- 
uent auoir foin particulier de faire net- 
, loyer les maifonsales rues, les folTeZa 
les cloaques ^ les cftangs & lieux maref- 
cageux 3 puants, relants & infeds de 
toute forte de fâleté ^ fumiers & pourri¬ 
tures, & apres leur mondification y al¬ 
lumer de grands feux,y faire fumiga¬ 
tions copieufes & abondantes, y eftein- 
^ dre de la chair viue, afin que le venin 
peftilentiel qui peut eftre en ces lieux en 
ibit par cet artifice rejetté ou changé en 
autre nature, & non pour la raifon vul¬ 
gaire & commune,qui croit que la pefte 
vienne de ces lieux puants & infeds. 
Mais parce que ces lieux-là font plus foi- 
ble? à refifter au venin peftilentiel qui 
^ vient des Aftres , que les autres lieux, 
d autant que la chaleur vitale du monde, 
& 1 efprit de vie qui combat perpétuel¬ 
lement contre ce venin, eft plus foiblc 
en ces lieux qu’en tout autre, à caufe de 
la pourriture &corruptiOrt, -qtti eft vn 
des principaux ennemis qu’il aye. Telle¬ 
ment qu’en chaftant la corruption & la 
matière corrompue, & purifiant le lieu 
des vapeurs corrompues par le moyen 
du feu, & autres cho/ès qui tiennent de 


Seuerî- 

nus 

Danus3 
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la nature du feu, comme fumigations 8; 
vapeurs de la chaux; vous empefchc^ 
aulTi que çe venin peftilentiel negaigne 
;^y/^,fjpas pays furies terres de la vie. Le feu 
eft le premier purificateur des ageants 
natureIsjqui chafiTej corrompt & deftruit 
toute forte de venins, confèruant, voire 
mefmes multipliant la fubftance vitale, 
qui fe treuue foible és lieux infeâs, 
puants 3 corrompus & relantsrcarileti 
ofte afleurcment le venin, 5c toute forte 
de corruption3& ne refte qu’vne cendre, 
au centre de laquelle gift vn fcl, dans le¬ 
quel confifte la vraye fubftance vitale & 
lefprit de vie, qui eft le fondement & la 
folide bafe de la confèruation du mon¬ 
de ; car l’e/prit de vie & de confèruation, 
que Dieu a mis dans le monde gift & 
mes. confifte dansle feljcôme dans fon propre 
Liillius ^ naturel azile, dont nous voyons par 
expérience que toutes les chofes qui ont 
vertu &■ efficace de preferuer & côferuer 
de corruption & pourriture font abon- 
ceife. dantes en fel, & que le fel eft l’vnique 
conferuatif du monde. Puis que toutes 
chofes en leur derniere refolution, pour 
fe garantir de l’entier aneantiftement ft 
reduifent en fel, comme vn aflfeuré azilc 
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pour fe prefèruer &r clefFendre des effets 
du néant j aufll voit-on le fel incorrupti- 
blc & permanent & durable au feu com- refur-* 
me l’or, lequel félon l’opinion de tous 
les Chymiques n’eft que fel commun; 
eftant veriffié qu’en fa re/blution vnc on¬ 
ce d’or donne vne once de fel. 

Le feu donc refoluant tout en cendre 
& en ièl , fera l’vnique remede pour pre- 
feruer de la pefte. de grand Hippocrate 
cnvfapour preferuerion pays& toute 
la Grèce de la pefte quivenoit du cofte 
d’Hethyopie, confumant & bruflant de 
grands bois qui furent réduits en cen¬ 
dre 3 qui par fon fel confuma le venin 
peftilentiel qui defeendoit des aftres 
pour contaminer & infedler l’e/prit de 
vie inuifible qui fe trouuc dans tous les 
elemensj & principalement dedans l’air, 
qui eft fon principal véhiculé. Car le fel 
par là fecherelTe & chaleur attire l’humi¬ 
dité de l’air ; & par mefme moyen le vc- 
nin peftilentiel qui y eft parmy3&: l’ayant 
attiré par ià forte & violente chaleur 
qu il contient en foy, le brufle & le cal¬ 
cine 5 & le change de nature de. telle fa¬ 
çon,que de venin qu’il eft 3 il eft changé 
uature d’antidote & de contre-venin; 
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car le feu change tout en foy-iAe/îiier 
or la cendre & le fel 3 en quoy il change 
toutes chofes, font de fa nature j & par-. 
tant la cendre & le Tel font contraires, 
aulfi au venin. 

Les hiftoires qu on peut lire, & les 
expériences quVn grand nombre de Mé¬ 
decins a fait du /é1 fur ce fujeâ: confir¬ 
ment mes raifons, & font voir claire¬ 
ment que le vray |)referuatif de la pefte 
confifte dans lefel & dans le feu,comme 
caufe principale de la redudion de tou¬ 
tes choies en fel. 

Les fumigations, encencemens des 
bois odoransi&autres quels qu’ils foient 
viennent apres, non pour corriger l’air 
& le definfeder comme l’on dit du venin ' 
peftilentielj mais pour le grolfir &ref- 
paififir, afin que le venin aftral, inuifible 
& fubtil qui y efl: parmy vienne à fe con- 
iiertir en vapeur & en cralTe matière, & 
tomber en terre par ce moyen, & s’ar- 
refter en quelque lieu, & perdre par ce 
moyen laplufpartde fàfubtilité & con¬ 
tagion ; car tant qu’il demeure fubtil, 
aëré, & de la nature des influences aftra- 
Ics, il eft pour lors grandement conta¬ 
gieux par fàfubtilité j c’eft celuy qui at- 
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j taque promptement le cœur ^ le cerueaii 
j & les cfprits naturels, & par ce moyen 
, noustuë promptement fans nous faire 
aialadcs. 

Mais deflors qu’il eft rendu materiel 
&vapoureuxpar lemoyende fes fumi¬ 
gations qui incralTcnt l’air par meA 
me moyen le venin qu’il contientjil perd 
fa force & vigueur, & ne peut fi prom¬ 
ptement & auec telle vitelTe fuffoquer 
iioftre vie. 

Quelqu’vn m’objedera & dira donc- 
ques, les boffes, les carbonclcs & les 
corps frappez de pefte ne font pas tant 
contagieux que l’air des maifons où ils 
habitent, d’autant que cét efprit pefti- 
leiitiela prins corps, & s’eft incrafifé & 
^ rendu materiel dans ledit corps des pefti- 
f ferez 5 dans la bolfe 5 dans le carboncle, 
j & dans toute la mafie de leur fang. le 
refponds qu’il eft vray ^ & l’experience le 
Confirme, que l’air qui fe trouue dans 
les maifons des peftiferezjles linges, ha- 
hitS3draps5& autres chofes que les pefti- 
fcrez ont touché &: font imbues Scplei- 
^esdecét air peftilent, font plus conta- 
peu/ès que les corps des peftiferezjpour 
^^raiibn déclarée dans l’obje<^ion. 
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Les corps morts des peftiferez froids : 
& roides, priuez de toute chaleur^ne 
font pas tant peftilents & contagieux de i 
beaucoup que lors qu’ils font en vie 
pleins de chaleur & d’efprits, qui fbrtans 
du corps rempliflent l’air de leur mor¬ 
telle & contagieu/è fubftance, infeftant 
& infedanttout ce qu’ils rencontrent; 
à quoy bat le prouerbe ordinaire, CMor- 
te U befie , morte U rage é' venin : le ve¬ 
nin n’eftant iamais fi fort & fi puifîant 
dans vn corps mort que dans vn viuant, 

Z caiîfe des efprits naturels, vitaux & 
animaux qui fontd’vne tres-fubtile fub- 
ftance etherée & ignée, qui infeâs & 
contaminez du venin s’euaporent en 
l’air, contaminent & infeélent parleur ' 
fubftance, la fubftance femblable qu’ils 
rencontrent en nous par le moyen de 
l’air que nous refpirons. 

De là vient que tout ce que les pefti-j 
ferés touchent, & tout ce qu’ils portent j 
& l’air qui eft à l’entour d’eux, iu/quesà 1 
certaine diftance eft contagieux, à eau- ) 
le des e/prits qui fortent perpétuelle- - 
ment de leur corps, tant par leur expi- j 
ration que parleur tranfpiration vniucr- 
felle de tous les pores de leurs corps : & 1 


I 
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ks lieux ou ils demeurent font aulTi fort 
contagieux pour la mefne raifon. 

( Gétair contagieux eft caufe le plus 
fouuent que les pertiferez lors qu’on les 
croit guéris & hors de danger & péril, 
meurent fiibitement, d caiiIè qu’ils ap¬ 
pellent de nouueau de l’air extérieur, ou 
ils habitent du nouueau venin, contre 
lequel il faut derechef côbattre & vain¬ 
cre : cc qui a trompé & trompera enco- 
’ tes les plus habiles Médecins en faids de 
^refages &pronoftics de vie ou de mort, 
touchant les peftiferez; car raffeuré pre- 
fage de mort ou de vie deped de içauo.ir 
Il tout le venin peftilëtielqui empoifon- 
ne les peftiferez, eft vaincu ou à vain¬ 
cre par la chaleur naturelle du malade. 
Voila pourquoy il eft fi necelfaire de fai¬ 
re de grands feux volatils & paftagers,& 
de fumigations es lieux ou habitent les 
peftiferez , mefmes les changer fouuent 
de chambres & d’habitation afin d’éuiter 
ceperil, & n’eftre pas contaminez du 
venin extérieur qui eft dans l’air defdits 
lieux : car le venin peftilent par le moyc 
du feu fe réduit en cendre , laquelle au 
lieu d’eftre plus peftilente , eft au con¬ 
traire antidote contre ce venin, comme 
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nous voyons par expérience que la cen¬ 
dre de la vipere eft l’antidote de Ton mef. 
me veninj & ainfi de tous autres j ce qui 
nous donne fujet de dire & affermer que 
dans la cendre de lapcftilence ^ ou de la 
fubftance qui contient le venin peftilen- 
tiel, gift & confifte fon vnique & fcul 
antidote. Voila pourquoy ces feux vni- 
P'em uerfcls ez villes & prouinces contami- 
cenjre de ce venin fôt fi profitables, parce 
que par leur moyen cét efprit peftilcn- 
tiel fe réduit en cendre, laquelle efparfe 
fur la terre ,eft l’aimant pour attirer & 
confumer ce venin. 

Les feux auffi qu’on faid de la poudre 
à canon, & les coups mefinçs de canon 
lafehez fbuuent en l’air, diffipent & per¬ 
dent les cau/ès de la pefte, non par le 
bruit & le fbn éclatant de ces inftrumeiis 
de guerre^ mais par le /àlpetre,le foulfre, 

& le charbon dont la poudre eft compo- 
fée, le feu de laquelle eft fi fubtil & pé¬ 
nétrant qu’il imite les foudres, confume 
& réduit enfemble ce venin peftilentiel. 
Outre que le falpetre, le /bulfre & le j 
charbon laiflent vne cendre dans laquel¬ 
le confifte vn fel, qui eft le vray antidote | 
de la pefte, laquelle cendre & fel cfpan- '■ 
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du par l’air, reneontrans les venins pefti- 
Icntiels les dilÏÏpent & confumêt. Ceux 
qui en appliquent fur les charbons pe- 
' ftilentiels, & fur les vlceres malignes , 
fans autre préparation que la poudre 
diifoulte en eau commune, en ayant veu 
les effeds merueilleux peuuent eftre tef- 
moinsdemon dire. Et ceux quifçauent 
i tirer le feu potentiel du falpetre & du 
foulfre, luy donner corps d’vne eau 
' limpide & claire, fçauent combien cét 
eau eft merueillcufe pour efteindre le 
feu de la fievre peftilente, & pour aneâ- 
tir & perdre le veninpeftilentiel des boP 
fes &carboncles. 

le confeille aufll aux Magiftrats que 
les folTez des Villes ou ils commandent, 
foient nettoyez des eaux dormates, que 
• toutes les herbes & plantes qui s y trou- 
uent foient arrachées & confumees par 
le feu : que tous les chaumes d’alentour 
<lcleurs villes’, foient coiifumez par le 
feu, & réduits en cendre,car le fel qui s’y 
tro uue attire le venin de l’air & le confu- 
Uîe. Voila pourquoy la chaux eft fi ex- 
Gellentepour confumer toute forte de 
'^enin , à caufe du fel abondant quelle 
contient en foy 5 & c’eftla raifon pour 
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laquelle l’on a accouftumé d’en mettre 
dans les foffes efquels on enfeuelit les 
peftiferez, pour attirer & confumer le 
venin volatile qui s’y treuue ; car à caufe 
de fa /èicherelTe elle attire, &: à caufe de 
fa chaleur elle confume, & par ce moyê 
chalfe la pourriture & putrefadion des 
lieux infeds & relants, & par confequét 
le venin peftilentiel qui fuit cette pour¬ 
riture, dans laquelle les difpofitions ce- 
leftes font facilement introduites pour 
les produire ; car les Cieux & leurs in¬ 
fluences ne produifent.rien ça bas; quoy 
que foit, que les elcmens inferieurs,^ 
les matières inferieures ne foient difpo- 
fées à receiioir ce que le Ciel y veut pro¬ 
duire. 

l’entends qu apres la vifîte des lieux 
infeds, & leur nettoyement, les Magi- 
fïrats doiuent bien prendre garde de jet- 
ter hors de leursvilles toutes les putains, 
maquereaux, gueux, fainéants, & tout 
le refte de cette canaille qui ne veulent 
pas viurc félon Dieu, ny félon les réglés 
de la fobrieté humaine, &: tempérance. 
Toute cette forte de peuple doit eftre 
rejettée hors des Villes, comme pourri¬ 
ture infede , laquelle la pefte attaque 
premie- 
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preinieremeni;, fondant en icelle fa bafe 
pouryeftablit &: drelfer de tres-fortes. 
colomnes. 

En fin tout ce Chapitre ne tend qu’à 
monftrer & vérifier que le venin pefti- 
Icntiel ne peut auoir autre antidote, tant 
en general qu’en particulier, que fon 
propre contraire. Or fon propre & na¬ 
turel contraire eft la chaleur vitale du 
monde, &lelprit de vie qui eft efpars 
i ' par tous les elemens^ fortifiant celuy là, 
&leEoborant , c’eft fortifier l’antidotç 
general contre la pefte. Les fubftances 
qui abondent pliiS en cette chaleur vita¬ 
le, & en cét eüprit de vie, font celles qui 
1 font les vrais antidotes du venin peftilê- 
tiel. Le fe u eft rélement le plus remply 
de cette vie, voila pourquoyie feu eft le 
premier antidote de ce venin : Lacendre 
&lefelfontlesfubftances qui-Contien- 
I nent en elles plus de feu que tout: -autrej 
partant la cendre Se le feront les fé¬ 
conds antidotes, Le vin & toptes les au¬ 
tres liqueurs apriOcMïttes du vin ? abon- 
dantes encéttefprft de vie fviiuçnt apres, 
I & ibnt de tresbons.aiexitakes & antido- 
I tes co ntre la pefte, 

Partant ie conclutray ce chapitre, af- 

1 F 
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feurànt que le Tel & la cendre & le vin, 
qui ibnt dé feux potentiels , font f vni- 
que antidote general contre le venin de 
là pëllëé NtJüs confirnierons cetté eoii- 
clulîôn pât l’expofition de la Fable de 
Pblÿphërfié 3 qui eft la figure de la pefte 
dans rHôméi-ëi Car fi Polypheme eftoit 
fils du Giél 6^ dè ia térre ^ la pefte en eft 
de rnéffltlcs ; s il n àuoit quVn œil au 
riiôÿèn daquèl tôus ceux qu’il pouuoit 
voir ëâoiéÊt flibjèüs d fa dent 3 ia pefte 
li’à què la fubtilfté dé fon venin, au 
lïiôÿëiidèlaquèlle tôUtëe quelle peut 
attaquer éft fujèdî à fa dent mortelle. Si 
Pôlypfiérhè ëftoitgâMien des meucôns, 
cèmmüns alimèns dêS fedftimes 3 la pefte 
^dfdë en ëllè-fiiefiiie lés^ antidotes coin^ 
ifiuns §t éfdiMltës 3 fôüs ; le ventre def 
qiiëftsèémiîië foÜS lés mndtdrts, lesSa- 
gés VljfflëS’ éüitént léS déftis mortelles 
de cé përnicieiîx venin J ton fans plu- 
ftoft raiibir àftbüpy Ôi éndôriny par h 
liqueur du Viri j qui éft l’antidote duquel 
'ilÆfaut idjrüir pour amoindrir la forcé 
de ce venin i après fauf atioir recours 

aux flamftiés & au feu & dlbn 3 au inoyê 
des antidotes tirez de la cëfldre St dü félj’ 
comme fit ce grand Vlyflëd fôn ti/ôn. 
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& puis par le moyeii de très-bons ali- 
mens fortir de la prifon & cdptiuité de 
ce tyran de nos vies.Ce qui ne peut eftre 
fans beaucoup de tourmente, de tém- 
pefte'‘& d’orage, que ce pernicieux ve* 
nin excite dans la mer du baume de 
noftre vie, dans laquelle noftre ame vo- 
güe S: palfe cette vie mortelle. 


DES ANTIDOTES 



'' C H A P I r R È X 1. 


V Chapitre précédant 
l’on peut tirer les anti* 
dotes particuliers. Gaf 
fi i’ay preuué cy-deuât 
que l’antidote general 
contre la pefte eft l’a* 
me, ou la fiibUanee vi- 
>^ale du monde, comme fon propre Sf 
ï'aturel contraire que Dieu a oppofé à 
ce Venin mortifère ; tous les mixtes na¬ 
turels efquels cette artie du monde cft 
F 2 
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fonçât puilTantc font les vrais ôcvni- 
quesremcdes de là peftej la pefte n’e- 
liant qu’vne mort , & cette fubllance 
vitak du monde n’eftant que vie, elle 
ièra partant le^vray antidote de’cette 
pefte mortifère.’ ■' 

Noftre vie en general a dçux puilTants 
ennemis qoi la;perdent &: raneantilfentj 
le pechc & la corruption élémentaire : 
s.Bajjie Ig dernier eft Ibrty du premier ; car fans 
jhars"* le péché il n’y eufteu iamais de corru- 
lieux. ption ny de mort en la nature. La mort, 
à prefent & la corruption élémentaire, 
c’eft à dire, toutes maladies &afflidions 
nousfontles vrais antidotes de nos pé¬ 
chez , poiiriieu que nous le /çachiqns 
appliquer & ioindre à la mort & palfion 
de î E s vjs-G U K.r's t , & nous acquiè¬ 
rent vne'Viee ccrnellc. Il ne fautpas que 
lé Chreftien craigne tant la pefte, lafa- 
niine , la guerrcp & toutes les autres mi- 
îê'res humaines;;.<iapshlles peut patir fé¬ 
lon la volonté de Dieu, & les appliquer 
attec les mérites infinis de tout ce que 
î E's V s-G H R I s T a paty pour nous,: 
parle moyen de ces miferes il s’acquiert 
■des threfors infinis, & vnc vie eternelle, 
h’en perdant qu’vnç miferable, pleine 
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d'angôilTes & de trifteflTes. 

Apres que le Chreftien fera miiny de 
fes antidotes fpiritiiels, fe confiant en 
Dieu Gouuerneur de toutes chofes, re¬ 
mettant le tout à la volonté & à Ton 
gouuernement, il aura recours i la me- 
decincacomme il luy commande^ & par¬ 
tant choifirales plus efficaces remedes 
qu il aye mis en la natures pour combat¬ 
tre & vaincre ce Géant Polypheme. 

En premier lieu, comme les Villes en 
general Sc les Prouinces nettoyent & 
mondifient les lieux infeds ôc puants^ 
les particuliers auffi doiuent mondifier 
& nettoyer leurs corps vne fois le mois 
en pleine Lune, par vue prinfe & dofe, 
qui eft demy dragme de mercure fubli- 
nié& dulcifié par vn autre mercure qu’on 
y jointjpour corriger & temperer les fels 
acresT& mordicants que le fublimé ordi¬ 
naire a receus en fa fublimation* Ledic 
mercure doux eft fi bénin & fi conforme 
à la nature, qu’il purge doucement & 
benignement les humeurs peccantes 
quifetrouuentés premières régions de 
noftre corps;& par fon fel doux prelêriie- 
de corruption, tuë toute forte de vermi¬ 
ne , & confume entièrement le venin 
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peftilentiel qui pourroiç eftrç entré par 
les pores de noftre corps, & ^uoir con¬ 
taminé & gafté nos humeurs ^ & le bau¬ 
me de vie duquel nous viuons. 

le n’oublie pas apres cette purgation 
ordinaire en tous les mois qui peut fer- 
üir au lieu de pillules de Rufij qu’vn cha¬ 
cun en particulier nettoye fa maifon, Ig 
tenant nette & pure de toute làletéjqu’il 
change fbuuentd’habits,les parfumant 
tous les iours auec bois odorans, ou pla¬ 
tes odorantes, ou gommesjcomme font 
bois de genevre, bois de pin, fapin, lau¬ 
rier 5 cyprès, meurtre, buis, autres 
femblables ; & des plantes, cornme font 
fenouil, lauande,rofmarin, fauge ,thin, 
làriete, ferpolet, marjolaine, &hyfop j 
& des gommes corne d’eftorax,benjoin, 
«neens, myrrhe, ambre, ou Karabc blâc, 
gomme de liedre & de genevre qui eft 
tres-excellente pour faire parfums pour 
enbaumer les maifons Sc leshabits,pour 
fe preferuer & garantir du venin de h 
peftejnon par qualité froide, feichej 
chaude ou humide, mais par propriété 
derfubftance , ou confifte le lècret pour 
extirper le venin peftilêtiel: car puis 
les aliments ne nourrilTent pas en vertu 
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de leurs qualitcz, les antidotes pareille- 
ji^ent ne guériront pas lapefte par leurs 
qijalitGZ 5 mais par leur fubftance. 

! Çç§ fymigatiçns, çomf^îe npu? auons 
4it cy deuant, incraflent & rendent mar 
teriçl le venin peftilentjel qui dçinine en 
l’air 3 ^ l’inçorpofent auec elle?? quin’e- 
ftanf que fuye, & partant que fel, con- 
fament par la verj:u de çe fel qu elles cp- 
tiennei>t,iediç veuin ^tol & ipirituel 
qMi eft efpars pgrmy l’air. 

Apres je drangement 4’l?^|3its 8c fo- 
migaiiorisj & encenfemcnts ordinaires ; 
ie^onfcilleray a vn cbaçun en particu¬ 
lier fclaiiervne fois Ja lemaine toiît le 
corps auec du vinaigre en teuaps d’efté; 
§c auec de l’eau de vie ) ou du vip chaud 
d^tiedeen temps d’hyuer, 8c ce pour 
fortidexlapeau e^rerieure du corpshu- 
fflaincontre le venin ^ parle moyen de 
ces lotions , lefqueUes on peut fpttificta 
adjouftantynpeudc fel calciné Sc 
hnnîé j ces lotions ibnt bonnes en tout 
temps fans diftindion a 4 caufe 4^ la f»h- 
ftance, & non des accidens, ic fais dif- 
feren ce du temps pour donner quelque 
aéiidn aux accidens. 

%res que le corps eft laiié parle moye 
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des lotions qui fe doiuent faire , au?c 
vne efpongel’on fe peut oindre le corps 
de quelque huille ou elfence odoriferâ- 
te & fuauei comme huile d’afpic, de fau- 
ge, romarin/arietejthymjCanellea gero' 
fle, maftic, encenSîterementine^ Karabé 
blanCjOU bien de lefTence du bois de ge- 
neure redifiée & purifiée de fon empy- 
i.j}ence reumejqui eft vn tres-excellent remede 
degene- pour s’oiiidre le corps, ou pour le moins 
TonZ^' le vifage & les mains vne fois le iour, 
contre poiir vaincre & furmonter le venin pe- 
lapejîe. ftilentquieftefpars parmy l’air, par le 
moyen de fes fubftances fubtiles & e- 
therées, qui attaquent & repoulfent le 
venin peftilentiel. 

Ou, l’on peut prendre & compofer vn 
certain vnguent à cet effed, qui eft de 
merueilleufc vertu.En cette façon,préds 
huille de cire demy liure, huille de iaune 
d'œuf quatre onces, extrait de benjoin 

& ftorax de chacun vne once, huille de 

Karabé deux dragmes , huile de fariete 
trois dragmes, elfence de geneure reéli- 
fiée vne dragme,Ie tout meflé cnfeinblcj 
êc cuitauec fuc de rue & d’abfinthe, cô- 
fôtiie & compofe vn vnguent alfez ef- 
pais & cralTc, qui nonobftant eft 
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pénétrant & fubtil ; car appliqué froid 
fur le corps-, il fe fond à l’inftant, & s’in- 
iînüe dans les pores,& les ferre, fortijfic 
la chaleur naturelle, & empefche que le 
venin peftilentiel tant externe qu’inter- 
ncjn y profite pas beaucoup. 

Les pauures fe contenteront de lauec 
le corps auec la fimple decodion de riic, 
y adjouftant vn peu de vinaigre &de fel, 
U ce pour tenir l’externe du corps net &: 
pur de fes fuligineulès tran/pirations, de 
confumer le venin fi parmy icelles s’en 
poiiuoit trouuer : car le fel, le vinaigre 
& la rüe ont cét effed propre naturel, de 
vaincre & d’efteindre la vertu peftilen- 
tielle, &ce par l’abondance de leur fel 
qui cft en leur fubftance : d’où vient que 
réduits en fel par le moyen des calcina¬ 
tions & operations chymiques, la rüe 
& le vinaigre font de tres-exccllens pre- 
feruadfs pour prelèriicr & garantir de la 
pefte J prins en quantité de demy drag- 
rne dans vn cueiller de tresbon vin clai¬ 
ret, ou quelque eau theriacalle, ou auec 
quelque once de fuc dépuré de la vinette 
oudel’efeabieufe. 

Apres tout ce defius, vn chacun viura 
lort fobrement, mangeant de très-bon 
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pain bien cuit, alTaiibnné de fon fel ^ 
îroment : boira de bQ>i vin clairet non 
poufifény altéré jvfant de tres-bonnes 
viandesjcornme chair de poidesspigepsj 
poulets 5 mouton 3 veau de laid , c|ie- 
ureaux, ieurauts, lapjns, faif^ns^caillesj 
& coq-dindes 5 le tout auec fpbrieté & 
tempérance , pour n’eugendrcr ppii]f 
beaucoup d’excremens, & ne futchgE' 
ger pas la chaleur naturelle, à ne poij- 
uoir faire fes fondions,feparer & diftri- 
buçr tout ce qu elle doit par tout h 
corps, pour entretenirrharmonie de la 
lànté. 

Prefcrire autre régime de viure pour 
fe preferuer & garder de la pefte, ie fet 
rois trop long, & efcrirois force chofes 
que les autres qui ont efcrit fur ce fujet 
ont prelcriptes, que vous pouuez voir 
dans leurs e/crits ;Ie vous prelcriray feu¬ 
lement deux Articles qui comprennent 
en eux Tv/âge des chofes non naturel¬ 
les, elquelles tout le régime de viure eft 
comprins. 

Ces deux Articles font viure /bbre- 
ment & chaftement,c’eft l’abrégé entier 
& ablôlu de tous les régimes de viure 
qu’vn Médecin pourroit prefcrire en 
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j temps de pefte» tout eftant coprins dans 
ces deux Articles. Voila pourquoy PU- 
I tonaalTeuré auec iufte raifon que l’in- 
I temperence des hommes a produit & 
engendré la Medecine 5 parce que la 
brietc & chafteté eft la vraye metc de 
fanté 5 & partant la maraftre des Méde¬ 
cins qui les chalTe loin d’elle ;cc que les 
anciens Aftrologicns nous ont voulu 
marquer eftre trcs-veritable par la con- 
ftitution des lignes celeftes dans le Zo¬ 
diaque, ou fe promènent les fept Gou- 
uerneurs & admitîiftrateurs de npftrc 
vie, ayant colloqué itote du Lyon la 
Vierge, 8 c les Balances, 8 c aptes le Scor¬ 
pion 8 c le Sagittaire, comme voulant 
dire qu’on ne peut eftre Lion fort ror 
bufte contre le venin peftilent que 4 
Seorpion^: Sagittaire nous dardentjquf 
par la chafteté & tempérance qui (ont 
entre deux 5 c’eft à dire la Vierge Sc le? 
balances, ne nous pouuant défendre 
ptre la malignité des maladies, que par 
lesiQjjj jj'ynç exaéle méthode If 
‘■^gime de viure qui peuuent eftre Çom- 
prinfes dis la fobrieté 8c chafteté. Apres 
SiUoy nous nous pouuons retirer afteu- 
^émenc vers la Chirurgie pour en tirer 
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quelques remedes qui feront dedartî; 
au Chapitre ruinant. 1 

D£S REMEDES 

*on 


Chapitre XII. 

^unc‘ ^ feignée eft vn des pre- 

remedes qu’on tire de 
la Chirurgie pour prèferuer 

rSr^' 5 y 

Galien. obferuer tint de circonftan- 

ces 3 fans kfquelles le mefne remede le 
plus fouuent tue, & fait aduâcer la pelle 
pluftoft que de feruir de preferuatifj 
d’autant qu’il afFoiblit la chaleur natu¬ 
relle par le moyen de l’extradion du 
fang 5 qui eft le bois, le foment & l’ali' 
de la chaleur naturelle:de telle 
iureUe façon qu’eii tirant & oftant cét aliment, 

il eft parconfequentnecelTaired’affoi- 

p%Æ-l>lir l’alimenté 5 qui eft la chaleur natu- 
jlioca»- relie, laquelle foible ne peut refifter a 
ennemyjqui eft le venin peftilenticl* 


prefermtifs de lapefle , qu 
peut tirer de la Qhtrur^e 
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Voila pourqiioy en temps de pefte il faut 
obferuer beau<^oup de chofes pour ne 
, faire imprudemment la feignée. Il faut 
en premier lieu eonfîdcrer fi ceux qu’on 
veut feigner font,fort fanguins & pleins 
de fatig 5 abondans en humeurs faines; 
s’ils font forts & robuftes, rouges de vi- 
fagc, le poil chaftain ou rouge ; car tel¬ 
les gens fans difficulté peuuent fiippor- 
ter la feignée, & à caufe du fàng. abon¬ 
dant qu’ils engendrent dans leurs.veines, 

& des forces tres-grandes qu’ils ont, lef- 
quelles Courent rifque de tomber en de- 
cadence : Selon l’ordre ordinaire de la 
nature, qui eft qUe quand elle eft arriuée 
àlaperfeélion de fa fanté, & des degrez 
où elle tend elle vient en decadence ; 
partantil faut rompre ce tempérament Hi?po> 
& ce degré de fanté par vne feignée ou 
purgation, félon le confeil d’Hippocra- âf. i. 
te en fes Aphorifmes, 

Mais quant eft aux enfansjgens vieux, 
femmes groffes , femmelettes maigres 
^ foiblettes, Sc toutes autres telles per- 
fonnes de femblable tempérament, il 
î' eft bien dangereux de les feigner 5 car 
j t: eft diminuer leurs forces en diminuant 
I chaleur naturelle, qui feule doit en- 
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durer le choc ôdafTaut du venin péfti, 
lentiel qui régné en temps de pefte: 
Toutesfois s’il fe Érouue quelqu’vn en* 
tre telles perfonnes qui foit de tempera* 
ment fanguin l’on peut en ce cas là, luy 
tirer vrt peu de fang j félon l’aage, force, 
couftume & climat du pays, pouruéu 
que cette plénitude ne puilfe pas eftre 
diminuée promptemént, & abattue par 
vn exade régime de viute, du peu de 
fiibftance : car tel régime fupplée à la 
iàignée, & fans danger de diminuer la 
chaleur naturelle la plénitude s’abat & 
diminue. Mais quant aux autres iàn- 
guiiis qui font en la confiftance de leur 
aagejforce & vigueur ^ il ne faut faire 
nul doute de leur tirer du lang à propor¬ 
tion de leur abondance & plénitude: 
catvne faignée de neuf a dix onces a | 
pluftoft cüaeue cette plénitude que le 
ieufne de dix iours. 

très-bon d’obfèruer en cette fài- 
pour U gnée que la Lune ne foit point en au- 
fAignée. cuii %ne peftilent 3 ny malin j ains aii 
contraire biep fituée , là faire fe peut 3 
conjointe auec le SoleiL oulupiter 3 0^ 
Mercure , prenant garde quelle ne foit 
dans les lumeaux, dans lé Sagittaire^ das 
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! le Scorpion, ny conjointe auec Mars & 
I Saturne; cartelleis conjonâions affoi- 
( bliiTent beaucoup en general la chaleur 
( vitale du monde :& partant multiplient 
^ augmentent la force de fés ennemis 3 
&parcon/èquentauffi ces cohjôâions 
outpouuoir àc effeâ fur les iiàdiuidus du 
monde,aflfoibliflTant leur chaleur natu¬ 
relle , & augmentent leurs ennemis 5 
c’eft la raifon pour laquelle il fc faut 
garder de faigner tiy pilrger en ce temps 
lajàcaufe que là chaleur naturelle 
plus foible 3 &fes ennemis plus grands; 
de mefmes qu'en temps de Crife, il ne 
faut ny raigner ny purger pout la mef^ 

I lîie raifon, il faut touiioars fortifier la 
chaleur rtaturelle en ce temps là, & non 
[ l'afFoibiîrpar aucun remede tel queft là 
j ûignée & purgatioil. 

Vu Capitaine feroit fans iugement & 

' fans raifon, qui lors qu’il voit fés enne¬ 
mis forts &:puiflrans, prefts à combattre, 
aifoibliroit fès troupes, en congédiant 
fes foldats fes gendarmes. Il en eft de 
Jnefmcs d’vnMcdecin qui fàigne ou pur- 
, ge au temps ou les ennemis de la fanté 
forts & puiifâiisfont prefts à combattre. 

! Mais deflors que le fang eft trop abô- 
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dant 5 que les efprits de la vie font trop 
copieux 5 qu'ils ne peuuent eftre rangez 
au deuoir, commandement Sc loix natu- 
rellesjpour lors corne foldats impétueux ’ 
& mai moriginez , ne voulant point 
ob/èruer le commandement de leur Ca- 
pitainesils doiuent eftrd reiettez dehors. 

Les ventoufes coupées auecde fri¬ 
pions vniuerfelles p^t tout le corps, 
viennét apres les remedes de la faignée, 
carellcs attirent du centre du corps à la i 
fuperficie, tenant le dedans net & pur, 
la faculté expultrice y aydant de beau¬ 
coup à renuoyer ce qui cft niiifîble à la 
nature, à la cloaque de la peau ; fi par ar¬ 
tifice l’on y fait attraPion, elle y enuoye 
auecplus dc vitefle & promptitude ai¬ 
dée par ce fecours externe , retenant 
toufiours ce qui eft de meilleur. - 

Les veficcatoires, fêtons, & cauftics 
potentiels font aufli de remedes tirez 
de la Chirurgie 5 qui font en temps dc; 
pefte en vlâge, pour preferuer de la pe- 
fte j mais c’efl: par accidêt, & non de leur 
vertu naturelle , car la nature eftanr 
contrainte de renuoyer àces vlceres ar- j 
tificielles le meilleur qu'elle ayc de fou 
baume intérieur pour les confolidcrj 
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çileyenuoyeparmefmemoyen les ef- 
pntspeftilensqui peuuent cftre entrez 
Jans noftrc corps, ou qui font à Têtour 
d’iceluy^ car ce venin ayme grandement 
laputrefadion, & y accourt comme a 
fon centre & à fa Sphere ; mais il s’y 
perd & confume comme les papillons à 
la chandelle, dégénérant de fa nature,& 
s’altérant & changeant entièrement dâs 
la putrefa 61 ion. D’ôù il eft arriué en plu- 
' fleurs lieux ou la pefte eftoit tres-grahde 
& furieufe, que les corps des peftiferez 
demeurans fans fepulture , les beiges 
mortes & cadauers, fiants & fumiers, & 
telles autres pourritures qui eftoient^^-^®* 
parmy les rues & dans les maifons, ont 
attiré tout le venin peftilentiel qui eftoit 
parmy l’^ir, l’ont confumé & changé en 
■ vue autte nature, & la pefte par confè- 
quent a ceflié, au rapport de plufieurs 
doétes Médecins ôc Chirurgiens. 

Or qiul ne foit vray & tres-eertain 
que la nature enuoyè aces vlceres artifi- 
I cielles le meilleur qu’elle a de fon bau- 
uie intérieur pour le confolider ; l’expe- 
> hence nous le faiél croire, car aufli toit 
qu’on en ofte le poix & la baie au moyc 
laquelle ces vlceres iè tiennent ou- 
, G 
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ucrtesjelles font fermées & confolidées 
qui eft vn figne euident cjue le meilleur 
du baume intérieur y accourt, car il eft 
le principe de k cicatrifation des vke- 
res. 

Maisce nonobftant ie les approuue 
& les confeHle, car bien que la nature y 
enuoyele meilleur de f©,n baume irtte- 
rieur j elle imite en cela les generaux 
des armées 5 & grands Capitaines qui | 
mettent en hazard & péril çuident leurs 
meiHeUrsfoidats & gendarmes, amis & 
camarades pour fc deifaire de leurs en¬ 
nemis : & vù chacû d’eux eftime fa mort 
honorable & vfile5poiirueu que la perte 
totale des ennemis s’en enfoiue. 

l’éHime toutesfôislcsdoticms vniiier- 
felles des corps humains atiec de l’caii 
de vie, du /el & de vinaigre, beaucoup 
plus vtiles necelfaircs pour fe garan¬ 
tir de lapeflie , que Ces-vkeres artificiel 
les ; toutesfois quand les .corps font ca¬ 
cochymes.&,remplis,- de mauuaifcs hu' 
meurs & corruptions des fubftances he- 
terogenes& dÜTemblables au baume de 
vie qui nous nourrit & nous coniêrue. 
Ces vlceres font tres^vtiks, mais c’eft 
toufiours par accident : Quant aux au- 
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très de bonne température , ie ne les 
confeille point, ains les lotions d eaü de 
vie, fel & vinaigre, pour tenir le corps 
* net & pur de toute ordiïre fupcrficieUe^ 
&par ce moyen entretenir la dedans 
fort ^puifTant contre le venin pcftilen- 
tiel : car parce moyen la nature forte & 
piiiiTante, a vne infinité de voyes & che- 
■ mins pouf fe deffaire de fés ennemis : 
elle a les voyes des vrities , les voyes du 
' ventre, tous les emonéborfes ; & en fin 
tous les porcs de la peau «Jlït Itiy lèruent 
d’emondoiravniuerfel pour fe defchàr- 
ger des fuligineufes fufciftances, impro¬ 
pres & contraires à noftre-baume de viè> 
&Ti le venin peftilentiel' rencontre^ 
la nature le rejette aulfi quant & elles, & 
|es lotions apres furuenanis l’cmportenr 
^ k les côfument parle raoyefi du fel, eau 
de vie, & vinaigre, qui confument & al¬ 
tèrent toute forte de venin, & principâ- 
lement le peftilentiel, pour lequel extir¬ 
per & vaincre. , la pharmacie Chymiqùe 
ïvne infinité de remedes^u elle tire des 
snimaux, végétaux , & minéraux, de^ 
i J*^els nous ferons vn Chapitre particjtf- 
lier. 
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i>£S ^R.ÈSER£JTIFS 

' , Chjinïé[ties contré la pefie 
; " tiré^ des animaux. 


Ch'.A P I T R E vXn I. 

Hemes. O M M E cftaiit vn mi- 

tacqurcy de toute la na- 
ture en general, tantce- 

(eruir de remede 
(pour le guérir de toutes lô rte s de mab- 
;4ies,S<î pFiïi'dp^lenient delapèfte. G’eft 
^attiet-ueilfe desnaerueilles, que l’hom: 
iifte /bit rubjed itouteç forteside maux, 
& que les remèdes de /es maux /aient 
ceife GqIloqup 2 :en ' luy-mefmes, /ans les aller 
en /'/«- chercher au ■dehors dan^ l^ grand moii- 
f/e«ï. -de-r vers rOrient, Oedidenf, Midy ^ 
Septentriom G’eft prendre peine pour 
- plaifir & en vain, puis que tout fe trou- 
-ilie en riionime, & principalement les 
remedes de la pe/le. 

LuUe. Tous les Atchymiftes tiennent pour 
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àffeuré que le Tel d vn corps humain tire Hemes. 
de fa cendre eft le vray remede de la 
pefte. Le fel volatile & fixe du fang hu¬ 
main eft aufli remede alfetiré Contre la 
mefine maladie. La façon &: méthode 
de faire ces fels eft aflez notoire à tous 
les Alchymiftes , & moy-me/me Tay 
défia enleignée dans ma Pharmacie 
Chyiniquejque i’ay mife en lumière cet¬ 
te prefente année mil fix cës.vingt-hui<ft, 
aux frais & defpens de Pierre lofe Mar¬ 
chand Libraire de Tolofe , au premier 
liure de laquelle chacun pourra voir la 
méthode de tirer le fel du fang humain ; 
on y verra aufll fes proprietez & vertus, 
fa dofe & fon vfage, il n’eft ja befoin le 
repetericy.- 

Ce fel eft beaucoup plus efficace êc 
Vertueux s’il eft tiréd’vn peftiferé ; 
les membres infeéls & peftileiits con- 
tiennent en foy vn befoart qui eft l’anti- de la 
dote & contrepoifon du venin de 
pefte. Car quelle prerogatiue auroit le 
venin de la pefte ftir leS autres venins, 
s il ne contenoit en foy fon befoarti, puis; 
que tous les autres qui font en la nature 
le contiennen t ? 

11 ne me faut cftimér impie ny cruel 

G s 
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débrufleries corps peftiferez pour les 
réduire en ccndre5p& de cette cendre en 
tirer vn reniedede faute pour les fains 
&pour les malades O conferuant ceuX' 
tj 3 & prefefuant les autres de la mort 
tuidente par le moyen de ceux qui ja 
perdus peuucnt auec plus de raifon eftrc 
employez pour la conferuation de ceux 
qui leur furoiuent, que de feruir de pa- 
. ■dfture des vers, Sc eflre le fubjetfl de pour* 
riture dans le fein de la terre. 

Toutesfois à ceux qui ne voudront 
exercer ces operations, qui en apparen¬ 
ce & en Cbreftien femblent edre cruel¬ 
les, ou pour le moins tefmoignejr fort 
peu de rcfpeâ enuers les defundis 3 Icf- 
quels nous font tant recommandez dans 
rWie. faindle £fcriture, & Je deuoir de leur 
fepulture tant eftimé deuant Dieu. le 
Confeiileray de les laifTer en repos 3 & 
nen pre ndre que quelque ^membre, du¬ 
quel l’on puilTe tirer par la méthode 
Chyinique ce tant précieux feoret, la 
dofe 3 duquel eft le poix de demy efeu 
dans vne once d’eau theriacale j le tout 
beu bon matin à ieun 3 tant pour prefer- 
jier que pour guérir de lapefte. 

' Apre s l’hom m e.3 qti i eit d’abregu de 
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i toute la nature, l’on peutfe retirer pour ^ 
I auoir de remedes contre la pefte vers les * 
^ crapaux, grenpüilles, lezardsj ferpents^ 

' viperesschcnilles, araignées, limafTons à 
coque & fans coques tous poiffofts à co¬ 
quille s & principalement les venimeux, 
(ierous ieiquels en particulier ou en ge¬ 
neral ü l’on veut l’on peut par la calciiiâ- 
tion Chymique tirer vn fel, qui eft le 
vraybefoart de la pefte: ce fel encores :■ 
contient vn cfprit & vne eftence qu’on 
peut tirer à force de feu par le moyen 
des alambics &■ cornues, qui eft encore 
plus efficace que n’eft le fel raefnies. 
L’yfage de la cendre de ces animaux eft 
encores moins efficace que le fel:mais 
die eft bien de plus grande vertu pour 
combattre le venin de la pefte que les 
animaux defquels elle a èfté tirée : fon 
vfage eft vnc dragme en eau theriaealej 
ou eau d’efeabieufe, ou telle autre ap¬ 
propriée Sccoiiuenable à la pefte. L’v-" 
fage du fel eft dix grains dans vne once 
de quelque eau appropriée à la pefte j & 

1 vfage de i’efprit & elTence dudit ièleft 
vue ou deux go^uttes parmy vnc once 
defdites eaux, on parmy vne prinfe d’vn 
bouillon. 
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Les vieux &: gros crapaux ont des 
pierres dans leurs telles qu’on nomma 
crapaudines, qui font tres-excellentes 
pour preferucr de la pelle; elles con« 
tiennent vii befoart tres-excellent pour 
reliller au venin pellilentiel ; broyées & 
réduites en poudre fubtile ^ prinfes eti 
quantité de dix à douze grains, auec 
vne once ou deux des eaux dillilées con- 
uenables à cette maladie, elles font vn 
merueilleuxelfeél. Mais le fel tiré de ces 
pierres ell encores plus excellent3& l’ef- 
prit de ce lèl encores dauantage. 

Les vieilles & grolTes araignées qui 
ont vne croix fur leurs dos, ont aulfi de 
petites pierres dans leurs corps qui fer- 
uentàmefme elFeél que les crapaudi- 
ncs; & encores Ibnt-elles plus excellen¬ 
tes , prinlès & beües auec melînes mé¬ 
thode que les crapaudiné's. Si l’on en 
pouuoit auoir quantité , & vn grand 
nombre pour en tirer par la calcination 
d’icelles le fel, l’on en feroit vn miracu¬ 
leux iremede ; mais la petite quantité 
qu’onentrouiie,iaiél qu’on les garde 
telles quelles font, les attachant au col 
pour/èruir d’amulette contre la pelle. 

Il y a vne infinité de ferpens qui ont 
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4es pierres dans leurs teftes5& en autres ^ 
parties de leurs corps, que nous mefpri- <<*56 
Tons & defdaignons pour n’en auoir la fX/w 
cognoilTance, qui /ont les vrais befbarts bèjies 
contre la pefte, & contre toute forte de 
venins : car les ferpens, & tout le refte 
des animaux venimeux ont efté créés de 
Dieu à cét cffcél, pour attirer les venins 
aftrals &/pirituels qui fetrouuent dans 
les elcmens inferieurs , pour la commo- seuerî- 
dite des autres animaux de la terre, affin 
qu’ils n’en foient point infeéls & conta¬ 
minez 5 C’eft aufïî la raifon pourquoy 
lefdits animaux venimeux ont tous leur 
befoart naturel pour refifter au venin 
qu’ils doiuent attirer & confumer. Si ces 
animaux venimeux n’eftoient en quan¬ 
tité & en nombre comme ils font dans 
la nature, les autres animaux ne pour- 
roient viure fains & gaillards comme ils 
font, à caufe que l’air, qui eft le commû 
& ordinaire aliment de tous,feroittouf- 
iours infeél & contaminé des fubftances 
tnalignes, pernicieufes, venimeufes & 
empeftées, que les malignes influences 
du Ciel y influent depuis le peçhé de 
nos premiers parens.Or les animaux ve¬ 
nimeux attirent ces fubftanccs perni- 
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cieufes & venençureSs^ lesconfumeiit, 
4 ’où s’cnfonne & produit vn befoart en 
eux ^iui leur fe d’antidote. A aucuns 
ce befoart cft apparent, à d’autres il efi: 
ioüifible & efpar5partout lç corps. Le 
moyen de les faire paroiftrcj c’eft de les 
;brulier, calciner ^ reduke en cendre j 
4 ans laquelle çonlifte ce fei central du 
monde 3 quieft le vray befoart vniuerfel 
contre toute forte de veninsjàcaufe du 
feu potentiel qiùl contient en luys &ce 
feu n’eft autre chofe que l’ame & i’efprit 
fee vie de ce monde élémentaire 3 le vray 
befoart de tous les venins. 

Le feng menftrual des femmes qui eft 
m dire de Pline fort malin & pernitieux, 
contient en fey vn pareil belbart; mais 
pourrauoirj il le faut réduire en cendre, 
en fel & en eiprit 5 & en vfer comme des 
autres venins defquels on tire par mefeie 
moyen ce fel ôd cette quinteflence, Di- 
fons maintenant quelque chofe des pte- 
jferuatifi» qu’on tire des végétaux. 
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Çhjmiques contre la pefie^ 
quon peut tirer des 
^végétaux. 


L y a vne infinité de 
végétaux tres-cx cellens 
& tres-eificacespourre- 
fiüer au veain de la pe¬ 
lle, de tous lefquels l’on 
peut tirer par rartifice 
Chymique des eaux : des excraiéis des 
fels^esefprits & des liuiiiesChynaiques 
qui font .beaucoup plus efficaces & plus 
puiffaas en aâionpour refifter à ce ve¬ 
nin que les plantes defquelles 1’©® les 
fii'ej àcaufè que la-plante eft materielle, 
^au fiecle que nous afo mniES vieille &: 
caduque. Laforce premiè re des fieclejs 
paffca eftant anéantie, & beaucoup af- 
foiblie depuis ans que leanonde eft 
Q'eé. .Depuis vn fi long rraiâ: de temps. 
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la vigueur & la force du monde en gç^ 
nerals’eft beaucoup affoiblie , & par cé- 
Noüim & vigueur de cha- 

tetrade. mixte eh particulier, de telle façon 
qu’vnchacun deux eft vieil & caducj 
comparé & égalé à ceux des fiecles pre¬ 
miers. Il nous relie à prefent la raifon & 
le iuge ment pour ofter les caufes de cet¬ 
te vieillelfe, & les faire plus ieunes en 
leuroliant quâtité de cette màtiere ter- 
rcftre, qui affoiblit la chaleur naturelle, 

& leur donnant vne matière fübtïle & 
pénétrante, plus conforme à cette cha¬ 
leur dans laquelle ladite chaleur vitale, 

. comme dans fon exaltation , eft plus 
forte & vigoureulè, & partant plus aâi- 
ue & quafi renouuellée & rajeunie. 
Ceux qui dédaignent & mefprifent les 
efl'ences, ne pourront iarnai^ relpondre 
i cette raifon 3 quel efprit de contradi- 
éiion qu’ils ayent:,queles elfences font ^ 
beaucoup plus aéiiucs que lesplantes & 

matières defquelleslefdites elfences sot 

extraiteSjConfequemmenr, qu’elles font 
plus vertueu lès & efficaces, carleurver- 
tu & propriété confifte en leur aélion. ' 
Nous dirons donc que la cendre de la, 
racine de la zedouaite, imperatoirc, an* 




TuiÜé de la fejle. 9^9 
gelique, carline, gj&ntiane , quinte falfe, 
arnaglpffe, efcafeieufe, morfusdiaboli, 
contrayerua, raifin de renard, armoife, 

& autres femblables , conuenantes & 
appropriées pour refifter aux venins pe- 
ftilentiels, eft plus excellent & plus effi¬ 
cace que la plante de laquelle elle eft ti¬ 
rée , & que le fcl tiré de la cendre eft en- 
cores plus efficace 5 & que refprit tiré 
de ce ftl eft encores plus merueilleux 
quetout le refte , prins en quantité de 
dix à douze gouttes dans vnc once de 
leur extrait, le tout bon matin à ieun. 

Le fiic du raifin du Renard, que les 
Apoticaires nomment Herham faridü ; « 

& les Médecins Botanniques Vnam in- 
utrfiim^ àQ^mtd>c clarifié de luy-mefmes 
dans vne fiole de verre bien fermée, fe 
conuertit en vin, qui eft vil tres-excel- 
lent remede contre la pefte ; l’e/prit tiré scueri- 
ée ce vin eft encores plus excellentsSc le 
fil tiré de fon tartre èc de fon marc puri- 
fié & blanchy par l’artifice ordinaire des viulis* 
Alchymiftes eft encores vn autre rémé¬ 
ré tres-excellent pour preferuèr & gué¬ 
rit de la peftcsprins en quantité de demy 
fitagine dans vne once de quelque eau 
appropriée à la pefte. L’cfprit du vin du 
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raifin du Renard fe peut dôner en quan« 
tité de demy once parmy la priri/è d va 
bon boitillon. Le vin du raidn de Rc-; i 
nard fc peut prendre en quantité de | 
quelque once bon matin à ieunjpour 
faire de tres-merueilleux effeéls, & fi ex¬ 
cellents qu’ils rauiiTent en admiration j 
ceux qui les voyent. Les raifins feuls de | 
vitafis, ^«tte plante appliquez fur les boffes & i 
cap de carbonclcs en façon de cataplafmes at'- | 
tirent de relie façon au dehors qu ils fau- 
uent la vie aux plus mortels & dange¬ 
reux. 

Le fêl de cette plante & celuy de 
rarmoife font de miracles & des effetis 
qii il vaut mieux taire que les coucher 
par eferir. L’experience en fera certains 
les plus incrédules. Cependant auantla 
conclufion de ce chapitre ic donnerayvn 
extraidi theriacal compofe de tous les . 
fimples 5 ou pour le moins d’vn grand 
nombre d’iceux, qui feruent à vaincre le 
venin peftilenticl, duquel l’on fc peut 
feruir auec plus d’aifeurance, & auec des 
effets plus certains que de nulle autre 
confedion que i’aye iamais leud ny ex¬ 
périmentée pendant dixfept à dixhuiél 
ans qu’il y a que i’exerce la médecine, 
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rayant expérimenté vnc infinité de fois 
és maladies peftilentei^ du pourpre, ru- 
jolie jpîCQtte 5 pcfte , 6c carboncle, flux, 
' (ie ventre pefliilentiels & fieures tabi- 
qoes. La compofitiôn en eft telle ; Prens 
theriaqiie fine vneoncc a eonfeâ:ion al- 
chermes deiïiy, once, confe^ion d’ya- 
cinte trois dràgmes j opiate.de falairion 
demy once > racine d’angélique demy 
once , carline & genfiahne vne once, 

' contrayerua. trois àragmçs y her^£ fariii^ 
ou raifln de Renard vne Once, fueillé 
d’armoilc vne poignée >ruë demy poi¬ 
gnée, ie tout méfié enfèmbk, auec les 
racines concaflTées & les fueilles coupées 
menu faut mettre dans vne grand fiolle 
de verre 3 ,& dans icelk faut mettre dix 
Hures d’eau de vie red’ifiée , auec deiix 
j' Hures d’eau de|canelle ^ fiic de limonnes 
I Kccnt demy. liure> vin de raifin de RéV 
narddî l’on en peut recouürerjou au lieu 
j d’iceluy fuc d’cfcabieufe dépuré & paflTé 
I par le filtre-deux onces ; firop de coings 
! Hien meurs & de limonnes de chacun 
quatre onces, teinture d’efcorces de li- 
l bonnes 3 d’oranges & de citrons, tirée 
parrc/prifdu vin, de chacun quatre on- 
:1e tout bien clos dans ladite fiolle 
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de verre demeurera en digeftion fur les 
cendres chaudes refpace de quatre ou 
cinq iours 3 remuant & agitant les ma¬ 
tières auec la fio lie vue ou deux fois le 
iour 3 afin que l'eau de vie tire la teintu- 
re de toutes ces matières 3 & qu’elle 
vienne rouge & fànguine. Apres quoy, 
fefpace de quatre iours pafies, il faut ex¬ 
primer ladite infufion, &la preffer &r la 
faire paflferpar le papier gris dans vn en¬ 
tonnoir de verre 3 afin de la bien purifier 
& clarifier. Le marc de cette infufion 
faut brufler & calciner dans vn pot de 
terré non verny d^force de feu 3 iiifqucs 
â ce qu’il foit conuerty en cendres 3 lef- 
quelles vous mettrez fur le papier gris 
dans vn entonnoir de verre 3 & fur icelle 
cendre faut repafifer voftre extraiéi par 
deux ou trois fois 3 afin qu’il attire fon 
fèl. Vous conferuerez cét extrai(S & 
teinture liquide de merueüleux effeâj * 
pour preferîtex & guérir de la pefte fa 
dofeeft demy culiertous les matins à 
ieun3 beuuant apres deux doigts de bon 
vin clairet3fans autre mixtion ny meflan- 
Tnpfe ge 3 fe tenant gaillard &ioyeux fur tou- 
^ ch^- tes chofes 3 fuyant trifteffe, chagrin & 
pUons mélancolie 3 qui font les poftillons & 

auant- 




TïAtâe de ib^ 

iuantcoureurs de la pefte y lef^uels 
faut éuiter comnie la pefté mêfrnesi lion pefte. 
peut prendre tous les ioürs ce ‘lémede 
bon matin à ieun, afin d’accouftufncr la 
nature à refifter au venin peftijenfticl par 
ce moyen. Si l’on eft frappés dè'îapefte 
l’on peut doubler la dpfé îndic extrait 
aux iours critic^ues tant feulement j car 
par ce moyen la naturfe eft aydéé & ren¬ 
due forte & robufte pour combatte fès 
' eiinemis.& lès tirer dehors. En fin de 
toutes les plantes &fimples fueilles, ra¬ 
cines & tiges 3 qui par propriété natu¬ 
relle refîftent au vehiiÏ3 vous pouuez par 
l’alchymie tirer des eaux, extraits, tein¬ 
tures, e/prits de vie,/els& huilles, qui 
i fontdemerueilleux effeéls, & debeaur 
coup plus grande efficace que les plan- 
r tes d’où l’on les tire. Le Gatàlogue dd 
ces plantes, & le dénombrement d 
les eftinceré en ce Traiéïé, .afin qu’vn, 

I chacun les fçache & cognùifîe', & qù’i^ 

I en tire ce qu’il fçaura & ce, qu’il pourra?, 
j P^r les moyens que i’ay enfeignez dansr 
' Pharmacie Chymique. 
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CAT ALOG VE ET 
dénombrement des Plantes 

<|ui par propriété naturelle ôc 
vertu fpecifique,refiftent aux 
venins P eftilenticls. 

C« A P X T R £ XV. 

^ vigne y 0 * fon 

fmiêf. 

Le Contmyema. 
Le Cofius, 
Lefoliumlndicum. 
LeÇujdeChepie. 

V Angélique. 

La Zedoaire. 

La Gentiane. 

LaCarline. 

LeGenevre, 

LaUormentiUe, 

Le CjpemSn 
Le ^apfus Barl^atus. 
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Borrade., 

]^e(^iüe-pertuis i rnlgairment 
dit ,Trescalam ^ : 

aimperatoire. 

leGletteron- ' 

IjCs (papillaires. , 

, le Pourpier, 
la Menthe, 
les Horties.: 
les tamarins, 
le Cyprezj. 
lesAfperges. 

1 le Cardamome. 

I leprejhe. 

1 Laurier^ 

Le Pin. 

Le Sapin. 

Le Chejhe, 

[ Agnus Cajius. 

LeCedre. 


H 2. 
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heTanaces. 

Le Hhapontic. 

Les Lys du lemnt, 0* autres. 
L*Orcanette. 

UAuranne, 

La^ene^e, 

Le Nard Celtique, ■ 

Le 0 jardonhenifi, 

LaReyne despreds, 

La Sauge Romaine , 0 ^ autre, 
La Valerianne. 

La Pinpinele, 

La Rue, 

Les "Ronces. 

LeRafilicfauuage , vulgairement 
ditleRalme. 

Le Serpoulef. 

Le Calament. 

Le Sureau, 

Le Meurtre, 


'La Roquette 


TuiBéàela pejîel T07 
]SJh^nthe, 

dite encepaySifintes 
defaM Jean.. 

V Efcaiiea/e* 
l^e^^orfusdiabolL 
l^Arna^oJfe. 
l!Ophioglofe. 

Melijfe. 

VAluine. 

LaVmette commune y (mt dgrth 
delle. 

La Vinettefamage^ vulgairement 
dite y %ofembre* 

La Serpentaire. 

Les Porreaux. 

Les Aulx, 

Le Perjicaria. 

Le Laitteron. 

La Marjolainel 
LaCaneüe. 

La Valériane. 
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Enulacampana. 
heCqndrjÿa, 
lue Caméléon. 

Les jieurs d*Orange. 

Les fleurs de Serpolet. 

Les fleurs de Betoine. 

Les fleurs de Rofmarin. 
Les fleurs de Sauge. 

Les fleurs d* Eflœchas. 

Lesfleurs def^^ là Brujere. 
LesBfifes. 

LesUtolettes. 

Les Soucis. 

Les Oeillets. 

Le Safran^ autres fleurs 

des Cf aromatiques.. 
Les Efquiües. 

Les Oignons. 

Le Poiure. 

La noix isPldufcate. 


Le Gingembre 
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oMacis. 

Lf Tyretre. 

l!Ermgmm, 

l^argemone, 

lACjermandrée^ oufeùtQhefne, 
T^eucrium. 

\,e petitTin, 

"La Sarrafine. 

MOrigan. 

Voliot, 

Le Marruhe blanc noir, 

' V Ariftolochie ronde ^ lonÿie, 

I Le Diéiame. 

LaSariete, 

I Le Meuriery €f fin fruiéi. 

Le "Thjm , fiue Frigotde* 
LaLauande. 

' LeRofmarin, 

L! Anis çf WenoiHL 
Le bois de Rofi, 

1 Le bois £Alp€r., 
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Le Cumin, 

Le s fleur s de Delfinium, 

Le Lrefle, 

Les Grenades, 

Les Limones* 

Les Oranges, 

LesQitrons, 

Les Pignons, 

Les Noix, 

Les Glands, 

Les hüjfes qui miffeht auxchefnes 
Le Laferpition, 

Le Cljnopodium, 

La Betoine, 

LaPeruenche, 

Les amandes ameres & douces. 

Etpiufieurs autres planteSjarbreSafleiirsj 
& racines & tiges j & cxcreiTen- 

ces qui naiflcnt aufdits arbres & aurditc^ 
plantes. De toutes lefquelles par la mé¬ 
thode ordinaire de l’Arf Spagyrique To»' 
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pourra tirer tout ce qui le peut extraire 
defdites plantes, arbres & excrelTences 
pour en voir des merueilleux effeâis. 

Ceux qui ne voudront pas prendre 
tant de peine, qui aiment les remedes 
qui ne couftent gueres à faire , ny d’in- 
duftrie ny de peine, aimant corne belles 
fans iugement & raifonce que la nature 
leur baille/ans autre preparationjpour- 
ront pour le moins extraire le fuc de ces 
plantes ,& les depurer & palferpqir le 
papier gris, & apres bruller & calciner 
lefdites plantes, & fur les cendres d’i¬ 
celles palTer ledit fuc dans le papier gris, 
qui fera mis à cét effed: dans vn enton- 
1 noir de verre : ledit fuc par ce moyen 

I prendra le fel defditcs plantes où con- 
lîfte la force, la vigaeur & propriété 
d’icellesjcomme i’ay demonftré &preu- 
ué en plufieurs lieux de mes efcrits cy 
déliant mis en lumière. 

Que l’on ne fe falche point de ce qu’il 
femble que ie dis des injures aux Apoti- 
caires ordinaires ; ie n’entends offenlcr 
pcrfonne, i’honore tout le monde, Sc 
principalement ceux de ma profelfion: 
le dis fenl'ement mon opinion de l’artifi- 
Oe de préparer les mcdicamens, & non 
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lies perfonnes. L’on préparé le vin ^ 
le pain auee tant de foin & d’artifice, ^ 
l’on mcfprife de préparer les medica- i 
mens^qui font autant necefifaires que les 
aliments. La Ph-armacie ordinaire nous 
traide à la façon que les Marefchaux 
traitent icsoheuaux, boeufs & afnes ; il 
n’y a autre différence de Pharmacie en¬ 
tre celle des Marcfohaux & celle des 
Apoticaircs ordinaires. Cette feule rai- 
fonlideurok faire qliiter& prendre la 
préparation & méthode Chymiquejqui 
cft plus haute & releuée , comme le 
fujed eft haut & releué pour lequel elle 
doit eftre employée ; qu’on ne la mef- 
prife pas pour fa difficulté, ce qui eft 
bon 3 beau & rare 5 & de difficile prépa¬ 
ration, doit eftre recherché & chéri,fans 
auoir efgard aux opinions triuiales, qui 
nous veulent perfuader que puis qu’Hip¬ 
pocrate & Galien font ’ inuenteurs & 
autheurs de la Pharmacie commune & 
ordinaire, ladite Pharmacie doit eftre 
cherie & entretenue, corne tres-bonnc, 
& fes medieamens tres-eîçcellens : que 
les mérités de ces grands perfonnages 
nous obligent de chérir leurs inuêtionSj 
de les continuer & entretenir^puis qu’il* 
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s’en font bien trouuez, & ont faiéi de 
inerueilleux effeâs pendant leur temps 
âuec Icfdits medicamens préparez, félon 
l’ordre & méthode ordinaire. le relpons 
que fl ces inuentions modernes & chy- 
miques fulTent efté cognües du temps 
d’Hyppocratc & Galien, ils les euflenc 
cheries, embraflees de toute leur alFe- 
dio, & couchées par cforit dans leurs li- 
ures,carils enontlaiffc de conjedures 
' bien grandes qui nous obligent de le 
croire ; ce n’eft que pure opiniaftreté, il 
nous fafche de quitter nos vieilles façôs, 
dcaufequelles necouftent pas tant de 
peine ny d’induftrie que les nouuelles; 

; &qu’ily aplusdeprofitjdvtilité & de 
I gain en la préparation ordinaire qu’en 
[ h Chymique, c’eft la raifon principale 
j pour laquelle en ce fiecle remply d’aua- 
I nce,Ia pharmacie ordinaire eft côtinuce, 

I Pliais j’efpere qu’elle s’anéantira du tour, 

I veu les effets merueilleux,certains & ve- 
I ritables que la pharmacie Chymique 
I produit en la cure de toutes maladies, & 
principalemcntencellede la pefte, la- 
^ quelle ie préféré à rordinaire,&tout au- 
j J,rchommedeboniugement en fera le 
I reuiblable, vaincu par mes raifons & ex¬ 
périence s. 
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DES P‘ 1 ^ SE R VATIFS 
Qhjmïques contre la pefte ^ 
tiré des ^SMineraux 5 
premièrement 


jeu 

C H A t ï T R E XVI. 


L y a tant â efcrire éi 
fel 3 qu’il y faudroit vu 
linre entier, & encores 
bien grand pour com¬ 
prendre toutes fesmer- 
ueillesjveu qu’il eftl’a- 

Hemes ^regé & le racourcilTcment de toute la 
^ nature, car l’ame du monde & refpritde , 

vie que Dieu créa du pur néant pour ba- 

fe fondamentale, & toute la nature ce- 
Icfte & élémentaire eft fermé dans le 
corps du fel fans autre mixtiô, auec plus 
d’abondance, qu’en toutes autres cho- 
fesdu monde, quelles quelles foient. 
C’efi: vn corps fimple & hommogene 
tout femblable en ces parties, remply 
de cét efprit diuin, qui tient lieu de 1^ 
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forme & de l’ame du monde, d’où vient 
qu’il conferue & preferue tout de pour¬ 
riture ,à caufe de la chaleur vitale & ef- 
prit de vie qu’il contient en foy. Ceftle Sal eft 
Soleil terreftre élémentaire qui fe treu- 
ue au centre de toutes chofes, & qui eft pi inci- 
lapremiere matière de laquelle imme- 
\ diatement toutes chofes font faiéles; 
la derniere en laquelle elles font rédui¬ 
tes : car la chaleur vitale, & l’efprit de 
‘ vie qui fetrouue abondant dans le fel, 
eftlageantfuperieur &celefte 5 & lere- 
ftedela matière élémentaire eft le pa¬ 
tient inferieur du mariage,defquels tou¬ 
tes chofes font fai<ftes & compofees par 
j diuerfes mutations & alterations, non 
I toutesfois que i’entendc que le fel foit 
compofé de diuerfes matières & diffe¬ 
rentes ; encores que i’affeure que la ma- 
j tierc celefte comme ageant, & la matic- 
I reelepaentaite comme paticnt,foient en 
I fa nature: car ces deux matières dans le 
fel ne font qu’vne meftne chofe, nulle¬ 
ment differentes ; ainsfeulementdiftan- 
tes, comme ageant & patient, mary & 
femme. l’ay traiâé cette queftion en 
I philîeurs lieux de mes efprits, de. princi- 
I paiement dans mon Palladium. 
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tusî°' l’adioufteray tant feulement que le 
Seueri feleft le vray & vnique prcferuatif du 
nus. venin peftilentiel. La raifon eneftpar 
ceifus. ce que dans le fel eft contenue abon- 
Çrol- damment la vie, voire mefmes n eft-ü 
autre chofe ^ ainfî que i’ay dit cy-deffus, 
que l’ame du monde & l’e/prit de vie, 
qui eft le vray antidote de la pefte ; en 
forte quêtant que cétefprit de vie eft 
fort & puiflant en nos cœurs, nous 
nous défendons contre la pefte. L’expc- 
rience nous monftre la vérité de cette 
raifon. Car fî le fel chaftê le venitj^ des 
peftiferez, mefmes des corps morts de 
pefte, il eft bien alTeuré que le fel eft le 
vray antidote de la pefte. Nous fçauons 
aulH par expérience que les plus grands 
venins du monde, quels qu’ils foient, 
voire mefmes les boffes, les carboncles, 
&:les corps entiers des peftiferez bruf 
lez, calcinez & réduits en cendre & en 
fêl, ne font plus venimeux, pernicieux, 
peftilents ny contagieux ; ains au con¬ 
traire font les vrais befoarts contre la 
pefte. le n’ay iamais ouy. dire que la 
cendre dVn corps peftiferé , ny la cen¬ 
dre d’vne maifon empeftée ait iamàis 
infeélé perfônne, & ie fçay bien au.coji- 
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traire, que le fel tiré de cette cendre eft 
& a cfté à plufieurs le contre-poifon de 
la pefte.J Celuy qui le voudra expéri¬ 
menter le treuuera véritable. Les autho- 
ritez des grands perfonnages confirment 
& laraifon &rexperience. Nous aiTeu- 
rans concordamment & refolutiuement 
que, 1k foie é" fale natura funt omnia. 

Quicqnques donc voudra vn reniede 
general contre la pefte, curatif &: pre- 
' ieruatif, qu’il fe retire au fel commun 
de la terre, qu’il le diftile à force de feu, 
& qu’il en tire fon efprit & fon effence, 
laquelle redifiée fiefeparéede fon fleg¬ 
me aqueux , ledit efpritainfi redifié re¬ 
joint à fon corps, rougy à force de feu, 
& parfaidement dépuré de fes terreftrei- 
I tes & feculenccs, eft le parfait befoart 
) de la pefte, prins en quantité de dix à 
I douze gouttes dans vn cuillicr d’eau de 
' caiielle, vn cuillier d’eau de vie ambrée. 
I & mufquée , ou auec vn cuillier d’eau 
i theriacale, fuc d’orange, limonne, ou 
quelque firop cardiaque & befoartique, 
que i’enfeigneray cy-apres. 

Le fel particulier & indiuidii de cha- 
que venin tiré par lamethode ordinaire 
de/à cendre eft auflîvn befoart particu- 
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lier & /pedfique pour guérir la pefte par. 
ticuliere que les efprics de ces venins 
particuliers peuuent caufer à vn chacun 
des iadiuidus humains. le veux dire & 
entends que la pefte caufée par les cra- 
paux 3 c’eft à dire par les fubftances fpiri- 
ruelles venimeufes, que les Aftres peu¬ 
uent produire & ietteren l’air fembla- 
bles &honimogenes aux fubftances ve- 
nimeufes des crapaux> foit guerie parle 
fel de crapaut, & celle de la vipere parle 
iêl de la vipere, & ainfi par confequent 
de tous les autres. Les Médecins & Chi¬ 
rurgiens feront bien de penfer là delTus. 
le fuis le premier qui delcouüre auiour 
ces myfteres facrez & cachez en la na¬ 
ture. Et ie dis encore vne fois que la cè¬ 
dre eft le premier degré de perfeétion 
be/bartiqiie contre la pefte j le fel tiré 
de la cendre eft le fécond, l’efprit & 
l’eflence tirée de ce /èl eft le troifie/îne : 
& cét e/prit & elfencc reünie auec fon 
corps de fel purifié & nettoyé de toute 
seem crafle élémentaire, félon les loix Chy- 
^^liqties eft le dernier3&: le centre & cer¬ 
cle parfait de toute la nature, où toutes 
les vertus aboutilTent. Bien-heureux 
font les Médecins qui y peuuent parue- 

nir 


'^taiéê àè la fejîe. i f ^ 

nîr , îpüyV dé la 
ciJte de tbütès ftfîàkd'iés, 
itieûi deçéilè‘âè là^fté; 

(Céiix iqiri ifttVèipd^bht là 

peifrè de â éfe totiîèr 

eft lé |>luè Mtit de éô^tè' 4’Alèliyiîîlè^ 

ttôuitphtiü îiîèîh^-pài^ttèèîi^ 

'& àoiFèl dèfàréèddfëilsà^âôfè delï- 
^te t'éttfe eft .Vhfe déà^é jàô^îj Vfiï 
erièé d’éàu ‘d ëfcàbîè^Fè ’bà bè* 

Àiïl: 5 bii dtieli^tië âütîrë’*à^||t'è^i$éd à là 
jéfte .* laéte di fèl {erà iàiîét 

lés |)aFéiflÉ^’eàtti£ b>« éS’frildlÿ éitàl% 
j iprè^rie tdHtbô'fï-il^dd^a^^^^ 
j L?à?^ët dë Ibaifrè rbMîë dë l' aigrit 

tdwhefôttt^ittfcdHïeiêâièdél^^^ 
j t!ufëi|xaf‘ëci tubîlàdcé^ fe Sw»/: 

titedldé é^^»dttéràdS’fà4:'>ê^ê^^ 

' violente ne foinë^^é^ëfl^Sè%'dià^F^4ii jue U- 
ttttôdtré MiHéïdUiÎJ^S-^iSi^par f 

càlcMàMVFôïèîfeë fë;^i?tefgft‘^lîâât^‘'^* 
'«iyà|pènii,i^'¥âkdfe'ë?i4i;^î^ 
l^sf Æa^ièWé; 'e%S M- 

^ûëlïrt fôtié' à#è^ -au 

! i^dify^|^^ftës^'n^eiFêâ^^êtr«^^ 

, ce‘ dii fel. te’4(ëfe^àÿfartai^ am mn- 
te paftictilièfe dé m ii^üëtits, bi^n 
1 ^u<Æfe^ 


I 



ilo TuiBè det^fefie', 

-de la peftc & cphfunier le, venin peftj. 
lentiel 5 pour, cftre femblables à. celles 
du Tel corhmiin j bien que ^e fel de yi: 
mplparfaidlerncnt calçipd » bjauchy £ 
^pugy i forcpde çalcinati 9 ns‘& lotiQi;? 
/pit treçfexpellent popr purger le corps 
des peftifere^ en cas de .bçlpin ; & e({ 

\ yn-des inerueillcux.rçcrjetSj qyifoient en ' 
' ; la nature ^ifi^U.fe du fçl mft^liiquecr^^ 

&inGUitrqui;ilç7t>^puue; dans/çdit 
,qui cau/êia verüu purgapue qui fe trou- 
dans ledit /çl. La dofendudipiel vi' 
fêi fifi\ .i^riolique eft vne dragine-d^lToute dans 
vitmi. once de l’eau d’arinoife ,^PU de reau 
.'.1 4ie layinçtpc 5 ou tçlle autj:^ appropfié^e 
' d'Ia pejfte j^^pe vne fqislçpîpis, ên pleb 

•j' ne Lunc^ bou matin ,4 j 
" jpbambçe 4c t^gime a comn^q^n prinfe 
, ;des pi dinaitpç medçcinef.)'^- 5 ^i , - 

, -, fie, m’^alïçureque çe,ux..quijVferont de 
• vces: reiped^^^apep ordpCj^/naethode ,(e; 
ront ontiqr^inçntptqftfiiîSi? up,,la ped^j 
..nueç .l’aiipÔ^. la bçnpdi4içîqide 
ûf^ns laqn^ifj le4, me^qamqfi^i'naturels 
iont peu.d:qife#jjffefe?M^ux;quiq^ 
-prendront ^fe.V'feront fjqf ^blab|e rc; 
r mede, eftan^lrgpez depe^q^lgueriront 
vparfaidem;ent;,mpyenn^ji^"nieiinebe 
nediClipn diuine. 


TuiBé 'ie la ^eflel' rtî 

DE ro^,m âMU^s 

métaux pamŒlierSjpteJèr^r 
mnfs de lapèjte. ] ^ . 

C H A ri T R E X^VI-ii '*' ■ 

' ■ jîf! 

» Ly a vhç ihfinitcrik'Medc-? 
cins Galéniques, qui eftimét 
& tiennent pour tout' affeu- 
ré qiie des métaux & niin.e-' 
raux, ne feipeut; tirer aucune remede fan 
\ lutaire pourlc ^otpi; humain iîdâimant 
j diiènt ils que. leS(métaux & ' imineraiax 
I n’ont aucune proiportion 'df')teoîîfgrmité 
des iùbftances ÿauec la iid^ahcè dti 
corps; humainv (^e?lî efto.ma£4>>le foyeÿ, 
le cœur: & le cerueau > dd 16 ^ 1 li^èSîlçs àu« 
très partiesîdti corpsihumainlj'^û^rfLeuucü 
par leur chafeur naturelle d dstgfake r^es 
îubllartces die sfuietaux 
œhoniogeinejd^jfemblâihle au^ 4ïbftan- 
Cfis. du corpsibu^mi Ce'qpjîeô?touces^3 

fois ncceiraiiîe'.pouif en tketfou îaHment! , 
oùmedicamentSiCaïf 

fembrableatll^imqntéîài.&iliemfdicamétu 



tz £ T:fàiBé àé là f | 

iconforme à l’humeur peccante, qui eau- j 
jfe les Jfiàlïdies pôlu? puiffance & | 
vertu.de les attirer.&/prtir dehors ; Les | 
lôuabltshpfttt« Sènpnmiifiblespurga- | 
-tions‘ 3 Îb faifatvt ÿsar èmiMtude de fub- ' 
ftance. Ôr puis queleB^metâux n’ontau- | 
cune fimilitûdfe de Ifùbïïâ^çé, auec nos 
humeurs .^par^s defqqelles nous fom. 
mes compofez, il elî: impoflibie à tout 
l’artifiécmitjîiortdc ÿd'en^rèr medi- 

' ôfeiüfe feièiô lèh apparence 

îïïîâiî qdi 4ear dira & leur 
mdnftçêfiai par- fatgumuns* Mathemmi^ 
queiit^leildisisfe pa’f|-e3q)eiüeucc maui- 
feie^j^sIe^^ljaüXifbîid cpmpdfez dè 
méiïïieiftaÊi^ gü&lésihp^esir&que 
i’ér &liâ%fertt / & tiptis atrtres fhiàtaiii 
p5T?«feftfc<pto teduiiss’^ttg) v«e fubfi^ 
de iaqùêlIttilîôMmacfepeMt mét ôo 
ré vnag^ytecfemfeiabte^o ïhpb^qtï’îl. tirt 

duipaîwiSPda yitt, ôtides-auibi viaaHîs^ 

Us IBfbAt'pk^ -<|uô iceitfaî? dhôs 4’aÿpi- 
reiîdè^dè feaf^lpbjé^iî^ cOr-iqa’ïl' ^ 
ainfiÿ nSe&üilpas v#ay^idpT|S'fpiîhfi<î^ 
les cômpdfegQjgolél <8? ntpie* 

^«»^fee-îi^a<ififiè#é fisài^êfe ew 
mfrni ' ii’ôtrifphîiiifeî’^r^dulïiyd^ 



Trai^lde lapefle, 

Êr^rit îiQus foMuenir 
0iftçr-k:le«^ia4e l^Qfg«e^^ Xy|»çrl?e ü ftJnce 
4efagreablç4X>iew. me us 

tmiit& in mmm mmem : ^ kjs Jïie- 
lâttX Sr minéraux que fQniikauîreghor 
fe que fel & ce«âre> puis quel^ gakina- 
tiûn Chjïmique Ic$ y reduiç J)ç ee 
fel $c de cette eepdresue s’eq peut il pas 
tirer de l'eau &' de l’huille -i: defqttelles 
fubilanees noftre efiomgcb pêut faire 
de chyle femblabk à celle qu'il tire du 
pain & du vit», St des autrqs viandes 
L’eau & l’huile çire? des métaux peuuét: 
eftre facilement dfgerez Scchangez pat 
la chaleur naturelle de noftrç eftomach 
en vray chyle. Peur-ori nier dcmcques 
que les; métaux ne foient comjp^fez de 
aefrtie matière que les hommes , ^uis 
que les mctaüx & les hommes font ré¬ 
duits en vne dernière matière hqmegq- 
ue & femblablca qui eft vn fel lequel eft 
plein de vie& de fubdance alimenteufe, 
auifi bonne & conforme pour alimenter 
noftre corps, que celle qu’on peut tirer 
des autres viandes. 

L’on objedera encores que l’on ne 
peut viute du fel feuL ny s’alimenter. le 
refpons que le fel quei’entends n’cft pas 
I 3 


1 


Ii4 TraiBé de U pejle, ' 

vhe fiibftancè acte, hiôpdicaiite, & cor- 1 
rofiuei vne fuBftànce douce, be- • 

nigrté, pleine de chaleur Vitale qui s’ap- I 
pvô'chd de la nature du luccre & du miel j 
q[U'on nomme fel,à cautè qu’elle fefond 
&refôülten eau, & autres liqueurs, à la | 
façon du.fei, du fucre & du mielj 1 
caufe du fuje<5l dans lequel elle fe trouue I 
immédiatement, qui eft le fel central de 1 
toutes chôiês, qui d’abord eft acre & 
mordicant, corrofif & piquant, mais pe¬ 
tit à petit par la preparation,il quitte ces 
accidens & qualitez, & prend celles du 
fuçre & du miel, & pour lors il eft vray 
aliment ^ & nourrit plus abondamment 
quelefucrefii le miel naturel 5 Cesfub- 
ftances n’eftant que l’ombre & la figure 
de cetant précieux aliment qui gift dans 
le feL& au centre de toutes chofes, par 
le moyen de ce fel qui le confèrue : d’où 
vient que tous les Médecins antiques & 
modernes nous afleurent aueeverité que 
l’aliment dernier des chofes alimentées, 
doit eftre doux, &femblable à la nature 
du fucre, & que l’amer, l’acre, le mor¬ 
dicant , l’aipre, l’auftere, ne peut en au¬ 
cune façon nourrir immédiatement, fi 
par la chaleur digeftiue de l’cftomach il 


Traité Ae U pefle, Uf 
n’tfl changé en vne fubftaneé douce, 
deïpoüillée de toutes iès autres & pre-l 
cedentes qüalitcz cy-deuant dites. 

Nous né ferons donei^iies diffieüité 
maintenant de tirer des medicamens & 
d’dimehts tté’s-falutaires* pour le falut 
des hommes dés fubftanCes &: des me-' 
taux 3 ^ principalement deTor, auquel 
tous les Médecins Arabes ont attribué^ 
vné vertu cardiaque tres-grandc, de la- 
ijuellela nature mefmes eft fi jalou/èi 
quelle nous la cache tant qu’elle peut 
dans.fesplus obfcurs cachots & retireaf 
antres , comnie dans iès plus fccrets 
coffres, pour nous monftrer que c’eft- 
fon précieux threlbr, & îabregé de fes 
plus rares yertus, nous communiquant 
& nous donnant à foilbn ce qui eft de 
peu de con/è^ùence, qu’ellé tejétte hoirs 
furlafuperficie de iès elenients comme 
des balieurés'de famaifOn. Mais quant 
a l‘or & autres métaux & les pierres pre- 
cieufes, elle npus fait bieh fentir com¬ 
bien elle les tient précieux , puis qu’elle 
les cache dans fes moêilesf fighe eui- 
deht que dans ces chofes fi cachées par 
la nature cortfîfte vne ' merueilleufé 
vertu. , - ' 


Aui. .. 4<î Ü9I & 4e \'fBm 4ç$ 1 

cenna. pysFirei i>i’y ^ hpinw fi | 

pie qtiil fëif,nif 1 

p|eisi9ii0çpl?fifîr 4 5 ^ ^ui 

«©il agtr^îRç^t^lîi fitj ^ i? % poul:q^9y 1 

çt§ |k 4ç c,^spierEçsi pie*; 

çiiÇiLire% py i|aç 4 î?P^îfa ^ refiouyt 
èiM iaïf rii^HEf miçni leur Çopui & le co^, 
ttîîÇfiPÇ î Sgne qui4en;t; dpf gf4p4ilfiïnei 
Vf KPi ^«5 4.94tw:f y ^ cfjçhe^, caçfes 
f sçpr§|i,.4ç ttl4 %on 5 qp’il eft bien 
4i®cijç 4ç ^sifpuuoir faire paioiftrç en 
ipi^qce ,'6 rj^ichyt^e. nq pçps en en-, 
ffigue le iiîiQyqp, 4qpçlle la methor I 
4? llipnnEç lire 4e l’p^ ôç des metapx ce 
qui y.gift de plgs, pre<:ie wx. 

Manie- l| Jaut djffqudre l’o| par i’jeau regale 
flife prdmire Qgapd l’or çit dilTQirltj il faut 
lorpo iqçt^r;; dans 4 diflblutipii 4e tresrbon 
^uil4 4e tasEtrç> petit à petit^ iufques à ce 
qvu4 ne baüidÜFent plu§ I’yp auçc l’au^ 
rre s qu’fls,|e fpient ^s:c!^Ç^z & appai- 
5 & ce dans.ynç grande fipUe de ver^ 
rç 3 dans laquelle fam ietter âpre? qnan- 
içiçé d’ean civile & limpide ^adn 
tombe en P QU dre iaimaitre au fqtidsd^? 
la fiüîle. Vous pafferez apres toute pette 
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liqueur 4 pQudie par le papier gris, 

4aRS! yA ei>itAPfi,oir 4e ye^r^ , a&A que 
VQtear taM fe^kment toeurefurle 
papier griç tft ppu^re iaAnalIre, fur br 
quelle vous paffere? quautiré d’eau clai¬ 
re commune 5 pour la bien kuer &luy 
ofter toute racriïApnie des fels quelle 
aupit prins en fa diffplutioA. U faut fei- 
cker cette ppudrepar yne ekaleur lente, 
pu au Soleil qui ne fpit guère fort vio- 

lent, puis qu elle prend feu bien fpuuent Crol- 
4 vne lente ckaleur, ^ tonne comme bus. 
vnfpudrei^t ceft pourqupy l’on l’ap¬ 
pelle l’pf tonnant pu l’or fulminant; 
quatre grain% d’iceluy dans de l’eau d’ef- 
I cabieufe, pu vn cuiUier d’eautberiacale, . 
çftvn grand preferuatif contre la pefte, 
&eujratif. Il cbaff^ tout le venin pefti- 
lentiel horsdu cnrps par infènlîblc tranl- 
pirations J^par fueurs, fortifie le cœur, 
aiieç lequel il, a vue meriieilleu/è fÿmpa- 
thie; 

Ledit or tannât fe fond comme beur^ 
re dans l’eau cbawde, dans l’efprit du fel 
communj re#ifié auec l’eau de vie reâi- 
fiée lut le fel de tartre calciné, eftât ainfi 
tli(rôulr&: circulé quelque temps dans 
vq vaze de verrç ptppre.à la circulatian. 


I i8 TraiB'é dé là 
i’eftimc cette dilTolutiôti; d’or vn gtand 
remede contreda pefte, prins en quanti¬ 
té de trois ou quatre- gouttes dans vne 
once d eau thetiacale vou dans vn dèiuj^ 
cuiller de rèxttaiét theriàcal cy deuant 
pre|crit au chapitre 14;’ i 

L’or pur par calcinatîon violente pat 
le moyen du'Mercure joiuél:-à luyjfe cÔ- 
uerdt en chauXj laquelle fe peut diffbu- 
dre parl’efprit du Tel commun, reélifié 
& circulé auec pareille quantité d’eau 
de vie reélifiée & circulée fur le tartre 
calcine, ou fur le falpetre calciné : car 
par ce moyen l’eau de vie fe fepare par- 
taiâement de Ton phlegme, & de fon 
fel acre & mordicant, 6^ fe dulcifie en 
telle façon,quelle ne contient aucune 
acrimonie: Apres joindle auec l’efprit du 
felf eétifié circulez enfemble, font capa¬ 
bles tous deux de difibudre l’or calciné, 
& en tirer toute fa teinture, laquelle 
ainfi préparée , eft vne merueillcufe li¬ 
queur pour guérir la pefte, & en prefer- 
uer les infeds par l’abondance de l’efprit 
vital, & de la fubftance vitale, homogè¬ 
ne & femblable à celle de laquelle nous 
viuons,(& par laquelle nous fubfiftons 
en noftre eftre nattireU; Elle attaque les 
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caufes morbifiques peftilentielles, de la 
mefme façon que quelque forte de fou¬ 
dres attaquêt Teipée, fans endommager 
le fourreau 5 brifent les os fans endom¬ 
mager la chair ny lesi autres parties mol¬ 
les, fondent l’argent & le métal dans la 
bourfe, le perdent & le diffipent iàns 
porter aucun débris à la bourfe ou au 
coflPre ou il eft contenu, perdent & dilfî- 
pent le vin qui eft dans le tonneau làns 
endommager le tonneau qui le codent. 

L’on s abufe de condamner les medica- Venus 
mens Chymiquesrlls font fimerueilleux 
que les plus occules & les plus prudents 
font rauis en admiration & extafe fur 
leurs effeâs.Ils n’ont point d’aâion vio- ^ 
lente que contre les caufes morbifiques, 
comme i’ay fouuent expérimenté. Ils 
font femblables aux vailîans gendarmes 
& foldats inuincibles j tant qu’ils trou- 
uent des ennemis ils font violens, ils 
font de Mars & de Bellonnes , apres la 
viéloirc & en temps de paix ils font la 
douceur mefme;ils ne cherchent que 
l’amour & l’amitié d’vne fmnéle & légi¬ 
timé V.enusj /è joignent auec elle, & le 
rendent femblabies à elle. Les medica- 
mens Chymiqués pendant la maladie 
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de Mar^ ^ de ÇeHonnes,,. aprç$ à- 

jipjr v^in^ia Eçialadieajks’Y.»^^ ^Hçe 
d v«t Jkp4’a,m0iîÉ k' 4’ak4i«5 dç (ç 
ftpifeU^le§ %ux fuhdiinefs vitai{esj 
iml pp^s ept^tiennçnE ,k patfai(^ 
faute. 

Secret ^ P^ artifice Ç^lkîs^^Ç 

poM /Æ ^.pelqu’illpitj pourra cpupertir l’pr en 
feldoux îe fondant epiiiii^© fitçre daris 
l’eau cprnmpnejtroiiuera.vn fèçrçE aj)- 
fphi & aGçprnply pour guérir tpùte for¬ 
te de pcfte. 0r eette difiolutiou d’or > ^ 
ppiiuerfiop en fel; àqm ^, ne fe peut fajre 
^ue par le mpyen du fel çpmnà^n & dç 
fpn e/prit 5 l’vn fi fouue.nt re<^i:fié aueç 
l’eau de vie 5 çirpuld enfçinble, qu’il 
fpit parfat4tenl6nt dpuît > ÔC l’autie ft 
fouucnt cajeiné & difibult dans l’eau de 
vie 3 qu’en fin apres tant de dtfidlutions 
& calGinati0ns3.il fe defpoüille entière¬ 
ment de fe% qualitez falées 3 acres & 
mprdieanteà»^ le reueftifle des quaÜ- 
rtfe? douceS'& égales à celles du fucre ^ 
du mieli ppiir lors rejoint à fbn elprit 
-doux pareillément 3 ils font tous deux 
capables de réduire l’or en fel doux cô- 
nxe fucrc3 qni eft le rçmede des remedes, 
Ôî les fçciets dt!s lècrçts pour guérit k 
peftc. 
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Les Roys &i lesî^rinces deufiftiéttoüft 
jours tenir preft cc ^êerét |>i:eparé dans - - 
kurs cabinets, comme y-nj threfôr tre^- ; 
prétietik, & digne de lèiirmaieftessi gri-r 

dêUTs & puiffaiTCes. • 

De tous les^autres mctiiux^ 
éftaing à piomb^ fer , cninre, & argent 
vif, on peut tiref des eirenc^Sipàrmefme 
metbode que de l’or , & iesi tedlire en 
fei doux ^ par le moyen, dudis.flrprit do 
fet commun dulcifié, & de/éa corps pa=! 
reillemenbdukdfié, quiijolocsçnfemhle 
fent vn trés=*.poiiranf diÔoliisnts Se vti 
dès meiileixts quoie vousjjiBiifed6nne& 

Ges dittolinions metalfiquesifQnt excfck 
lentes feoncre la pefte;^ &• firinicjpaleméb 
celle du pk)tnife& dufcdu fe.1 doàrXjdeA 
<|üêk métaux fe pe ut tiret'vhe offteéce: & 
éfprit fefttbtil &'pehetraàh‘t j que ie ceoy^ 
qu’il ny a dièfe.au m!càrd«iplmex<^ 
té Contre la pefte qorceîjbâïbnsSesi. 
raifon en eft que les métaux corre/pon- 2/” 
dent aux vertus & proprietez des pla- ontt^nt 
nettes celcftes, qui contiennent en elles 
toutes les vertus naturelles des mixtes 
naturels, & que le Ciel par icelles eft le 
vray & vnique ageant du monde elemê- 
tairc : en telle façon que ft l’or eft vn So- 
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Us we- leil terreftre, l’argent vne Lune, le plôb 
taux vn Saturne, l'eftaing vn lupiter, le fer vu 
pZdênt Mars, l’argent vif vn Mercure,& le Cui^ 
auxpia-^ ure vne Venus. Nous aurons dans les 
mîtes, nietaux toutes les vertus*tlementaires, 
& n’auôs que faire à nous pener à cher¬ 
cher ailleursce qui eft racourcy , amc 
vne puüTance incroya:ble dans les mé¬ 
taux. l’ay treuué&veu dans, les elFen- 
cesdes métaux, toute forte de goufts, 
toute fbrie d’bdeurs ; & tout autant de 
càüleurs, qui eft vn grand indice, que 
toute la nature y eft racourcic; car les 
fécondes qualitcz ne peuuent fe trouuer 
abiéntes dès premières puis qu elles en 
dépendent, fe ferois trop long de dif- 
fbudre les ôbjeélions qu’on me peut fai¬ 
re lâdeflus-:.'Les opiniaftres le peuüent 
expérimenter s’ils ne le ^veulent croire, 
& leur expérience fatisleràîil'eurs objC' 
«ftions &mefcreancc. 
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de Vantimoine 


I 


I 


prepruàüf, particulier 
de la pefle, \ 

GHAPIrRE xvni. 

L y à tant de vertus 
dans rantimoine. pour 
refifter au yenin pefti- 
. leptiel 5 . que i’en . ay, 
voulu faire yn traidé 
particulier.Tous les 
Médecins Spagiriques tiennent pour, ctife. 
itout afTeuré, que 1 antimoinç feul vaut 
plus que toutes, les drogues du. leuant,, létinus 
pour guérir ,toutes-rorrcs .dq.in in wiû- 

peftilentes^ cpntagieuffés.^f-es-bonti' 

,ques mieux.,garnies des plÿs..^xqellens nij. 
droguiftes. du.grand Cair,e:S^ de Lif- 
bqnne cedent a l autunoine rTpntesles 
^vertus purgatiues y font cptenqrs.aueç 
toutes les cardiaques, auec tejle efficace 
vertu qu’on,çft rany en admiration, 

.qn.vn feul-.mi?çt^ elcinentaire puiiTe 
awoirtant de yertus qui npus.peuuent 
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garantir delà mort fans péril iiydoîn- 
mage quelcphquejquoy qu’op crie cpn- 
treluy, 

Lafiètér dé tàfitmoineprëphrée^ 
Et celle du mercurepélimée^ 

En ont enuQjéles plus fams 
Au lendemain de U TbujfainÜi, 

Cfe ttè font qu’hijtïtei èôtftre ceux qtii 
fe méflént de le preparërj^ Sc n’y enten¬ 
dent Hèh, &r tfontredcuk^ui ft*en fçàdet 
paslefegftiriiè ^fagè. ré veil mourir 
deux i6ü tirois perfohfrei par vne prinfe 
die rubàrbfé prfrife cbntiré lés régîèé dés 
. ■, ^ediéamen‘s'purgâtift :-Si què^ü vb 
a fait de itieïmes de ràntîfiîbîne > il hé 
sVn fàiït'dôhques pa^eftbhher. îeSi'beS 
caiïtioniVc de ma vie & dé lîioft hbn'ftéeé 

^ucdèà préparations que ie vèû^ VeuS 

__ enfeigner n’éh arriuerà aütun dbitiinà^ 
^ ^e 5 il y ^ dixftpt bu tant d ahïréés i^üé 
fàits Ikipededne jî’én aÿ dbhhé d Ws 
petits éniàns aagca fèüléttiéilt dè âiéilk 
à trois ans pdùt les guerif des fîeüit's èc 
de la vermine : il tn a tBufiburis tteS-^ftéilr'- 
reufement füccedé ^ ^ font parfâi^Hé*- 

ment 
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ment guéris. le vous affeure que le mef- 
me en arriuera à tous ceux qui en pren¬ 
dront vne fois le mois èn pleine Lune 
pour fe garantir de la pefte, & pour en 
guérir s’ils en font frapez, le prenât auâc 
que la boflfe ou le carboncle, ou exan¬ 
thèmes & papules paroilïent à la peau; 
car pou r lors il ne faut point vfer de pur- 
gatifs^ains de cardiaques & fudorifiques 
qui peuuent eftre tirez de l’antimoine 
élémentaire ; comme vn chacun verra 
par expérience 5 & chantera par paly- 
nodie. 

fieur de P antimoine preparéi 
Et celle du mercure fublime, 

< Frejerue les malades fains 
Du lendemain de la l^ouJpiinBs,. 


K 
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PREPARATION DE\ 

l’antimoine contre la pefle. ! 

Chapitre XIX. j 

R E N E Z mercure fu- 
blimé & régulé d’anti- 
moinejvne liure decha^ 
cun 3 broyez-les fur vn , 
marbre Tvn à part de 
l’autre , broyez qu’ils 
foieiît meflez les poudres enlemble,& 
les mettez toft dans vne cornue de ver¬ 
re 5 car s’ils demeurent long temps à l’air ^ 
ils fe fondent & fe liquifient, & le meil¬ 
leur de leur vertu s’euapore : iettez en- 
cores dans ladite cornue fur les poudres ' 
vne once ou deux d’efprit de fel priué de 
fon flegme , colloquez ladite cornue 
aüec tout ce qui eft contenu au dedans, I 
jointe à fon récipient, dans le fable, fur 
vn fourneau où le feu foitalTez lent, il 
diftillera vne liqueur tres-blanche , 1^* j 
quelle vousreéiifierez vne fois ou deux | 
auec de nouuelles cornues ; fur cette li¬ 
queur ainfîreélifiéc vous ietterez quan- 
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tité d’eau claire dans vne fiolle de verre 
fort grande, remplie à demy d’eau com- 
fflune 5 afin de la bien lauer auec ladite 
eau commune , quj précipitera cette li¬ 
queur en poudre blanche, laquelle vous 
agiterez auec l’eau dans ladite fiolle, & 
laifierez affaiffer & hypoftafier ladite 
poudre blanche ; par inclination vous 
tirerez l’eau claire qui eft pardefifus ladi¬ 
te poudre, la conferuant pour la düTolu* 
r tion des coraux & perles,reâ:ifiée qu’el¬ 
le foit àc fon flegme. 11 faut lauer ladite 
poudrç blanche qui demeure au fonds 
de la fiolle tant & tant de fois auec l’eau 
commune, limpide & claire, iufques â 
Ce que l’eau qu’on y met pour la laiifer 
en forte douce & j&ns aucune aigreur. 
Il faut apres'féicher cette poudre au So- 
' leil fur vn papier gris dansvn entonnoir 
de verre , afin que l’humidité courre 
pluftoft par le moyen du papier gris & 

I de l’entonnoir, & que la poudre foie 
pluftoft feiche ; ladofe & poix de cette 
poudre eft de quinze à feize grains dans 
j de l’eau commune, boüillon, vin, ou 
telle autre liqueur qu’il plaift à ccluy qui 
en vie bon matin à ieun, gardant cham¬ 
bre 6 c régime. Ceux qui ont leurs forces 
K 2 
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médiocres peuuent diminuer cette dofe, j 
& n en prendre que huid grains, & les ! 
petits enfans en peuuent prendre trois j, 
grains parmy cequil leur plaift, &• eft ' f 
plus agréable. Cette poudre n’ayant au- 1 
cun gouft ny odeur,elle prend lodeur 
& le gouft qu’on luy baille ; elle eft vn 1 
des meilleurs purgatifs qu’on puiiïe 
prendre en temps de pefte ^ & eft fort 
peu violente , & ce peu de violence 
quelle a elle l’employe à attirer le venin 
peftilèntiel, & à le ietter dehors. ] 

Befeart Cette mefme poudre conjointe auec 

7 apeh. quantité de falpetrc 3 ignifiée 

’ dans vn pot de terre par trois ou quatre | 
fois 3 y adjouftant toufîours quelque peu • 
de/àlpetre, fe change en befoart très- | 
excellent, fudorifique 3 & cardiaque ; 
fadolèeft demy dragme iufques àvne 
entière, auec vne once d’eau de char¬ 
don benift de la Reine des preds, ou de¬ 
my once d’/au theriacalle ; cette potion 
faiélfuer barfaiélement, & chafte à la 
peau toutfe forte de venin peftilcntjCon- 
forte le cœur & toutes les parties nobles 
par fon foulfre vital quelle contient en | 
. elle 3 en vertu duquel elle eft cardiaque, 

& antidote du venin peftilétiel. l’appelle 


f _ . 

I TraiBi de U pejte'. 

I foulfre vital lelprit de vie , & chaleur 
! ctherée qu elle contient dans fon fel ra- 
1, dicala qui eft toufiours le principe de vie ?» 

I Contraire à toute forte de venin par fon 
I antipatie. 

I L antimoine crudjoindlauec pareille 

I qüalitîté de falpetre ignifiés enfemble3& 
brufïez par trois ou quatre fois, fe con- 
uertiten poudre blanche 3 en ver^u pa¬ 
reille à celle que ie vieiis d’enfèigner cy 
I delTus. 

j L antimoine auflî tout crud partant Ahm 
de fa mine 3 joind auec double quantité 
^ de Mercure fublimé, puluerifez enfem- idoine, 
J blcj & remis dans vne cornue apres la 
•| diftillationdVne liqueur gomeiifè qu’ils 
I jettent, ils donnent vn cinnabre rouge â 
force de fublimation & de feu violent, 
lequel refublimé par trois ou quatre fois 
dans de petites cornues à feu violent & 
prompt 3 afin de ne brufler foti foulfre 
rougCjeft vn tres-exccllent remede con¬ 
tre la pefte. D’iccluy cinnabre rouge fe 
peut tirer fa teinture fimple, qui eft le 
foulfre rouge de l’antimoine, tant célé¬ 
bré par les anciens, au moyen de l’huile 
de tarcrejcn les faifant boüillir enfen^ble, 
iufqiiesà ce que l’huile de tartre foit taint 
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en couleur de fang, quî conjoindl auec 
l’eau de vie reâifiée & cireulce enfem- 
ble, communique fa tainture à l’eau de 
Vie, & fai( 5 l vn meriièilleux extraiâ: anti- 
monial, cardiaque, & fudorifique, pour 
preferuer& guérir de la pefte,fa dofe 
eft demy once bon mati n à ieuh parmy 
vn bon boüillon. 

Autre La liqueur gomeufe qui fe diftille de 
pmu fâtim 5 ihe'& du fublimé précipitée dans ' 
l’eau fort, & conjointe enfemble empa? | 
teille quantité, cônftitüe & CO mpofevn ! 
autre befoart pour la pefte : 11 faut faire 
efuaporer l’eau fort, & tout ce qui eft 
d’humide de cette compofition d force 
de feu, & ignifier la poudre qui refte, & 
la calciner durant deux à trois heures i 
force de feu, elle eft apres fans autre lo- ) 
tion vnbéfoarttres-excellent contre la 
pefte, û dolè eft de vingt a trente grains 
dâs vn cüillier d’eau theriacalle,ou d’eau 1 
de vie rediftillée fur de la rüc & de l’ar- 
moife. . ' 

L’eau aigre que l’on a gardée pour la j 
diftblution des coraulx & des perles cy 1 
deftus, apres /à reélification & feparatiô 
de Ion flegme , eft plus cardiaque, & 
ftfteplus aux venins peftilentiels que ! 


Traite de la pejîe, 141 
hià le fuc des limonnes 5 citrons & ora¬ 
ges, grenades & coings, à caufe que 
cette liqueur cft Te^rit du Tel vitriolique 
de ces deux minéraux joints enfemble ; 
lequel cfprit du fel eft, comme i’ayilit 
cy deuant, le principe de la conferuatiô 
de toutes chofcs, & Je leuain de la vie 
vniuerfelle:c’eft 4 arrdifon pourquoy les 
chofes aigres prcferuent de corruption, 
pourueu qu elles foient abondantes en 
îel ; car fi elles font abondantes en hu- 2/* 
midc,aqueux & flegmatique, elles focomi- 
corrompent bien toft, comme le fuc des 
limonnes,d’oranges,grenades,& autres: 
mais fi l’on les faicl cuire & boüillir dans 
vn vaifleau de verre pour en éuaporér de cort’ 
cette abondante humidité, & faire pa- ^^7^2 
roiftre le ièJ^ui eft au centre de cette li- cmonst 
queur, elle fe conferue long temps auec 
fa vertu cardiaque & naturelle pour re- im\ns. 
flfter aux venins. 

Cette mefme liqueur gomeufe cy def- 
fus mentionnée, diflbulte auec pareille cmm 
quantité de l’efprit du fel rêélifié, tous/'*^^-/^'* 
deux conjoints enfemble, auec pareil¬ 
le quantité d’antimoine crud, circulez 
enftmblcdansvnmatras de verre à lôg 
Col bien fermé colloqué fur chaleur 
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lête & tiede leipace de huid à dix iours, i 
fçnt vne teinture rouge^laquelle côjoin- I 
te auec pareille quantité d’eau de vie3& J 
précipitée par le moyen du tartre calci- f 
né 5 font aufli vn beioart fudorific qui eft i 
vn tres-excellent. preferuatif contre la 
pefte. I 

L’aigre de l’antimoine que nous auôs 
tant recommandé cy deflus pour la dif- 
folution des coraux lors quilles à dif- 
fous & les perles & tout. Gette diffolu- ’ 
tion clarifiée, conjointe auec pareille 
quantité de firop de limonnes , des 
coings & des grenades, aromatifé d’vn 
peu d’eau de canelle, du mufe & d’am¬ 
bre 3 conftituent des firops tres-cardia- j 
ques & tres-fouuerains pour preferuer 
delàpeftej leur dofe eft vn cuiller bon 
matin à ieun», 1 
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eM£THOD£ TOVK^ 
frefimer de la fefle tous ceux 
quiferuent lespefiiferez,, 
Treftres, Médecins, 
Chirurgiens 0 ° 
autres. 

Chapitre XX. 

L faut en premier lieu 
que ceux qui feruent les 
peftiferez, quels qu’ils 
foient 3 tant Preftres, 
Médecins^ Chirurgiens, 
& autres, dreffent cette 
aâion de feruice.àDieu &rà la charité 
enuers leur prochain : apres il faut qu’ils 
mènent vne vie chafte & fobre tant 
qu’il leur eft poflible ; il faut qu’ils chan¬ 
gent fouuent d’habits 3 & qu’ils ayent 
pardelfus iceux vne /ôtane de marroquin 
du Leuant trempée dans l’elfence de 
lauandca ou pour le moins lauée bien 
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fouuent de l’extraid de rué , d’armoife, 
doux de gerofle & canelle ^ auec vn peu 
d’effence de Karabé blanc, ou d’elTence 
de rofmarin, ou de lauande, defquelles 
elTences tous les iours bon matin à ieun, 
auànt de vifiter leurs malades, ils fe frot¬ 
teront & oindront les temples, les nari¬ 
nes 5 les oreilles, & tous les elmondoi- 
res des parties nobles, 6c les métacarpes 
des mains j en apres prendront la potion 
fuiuante. 

Prends Tel calciné vne once, extrait 
de ruë, d angelique & armoife , tiré par 
l’eau de vie,deux onces de chacun 5 tein¬ 
ture d’efcorce de limonnes demy onccj 
teinture de theriaque vne once : 1 e tout 
méfié enfemble, & paffé par le papier 
gris filtré & clarifié, vous conferuerez 
dans vne fiolle de verre bien fermée, & 
prendrez d’icelle liqueur vn bon cuillier 
bon matin à ieun 5 6c munis de cette an¬ 
tidote vous irez voir vos malades,les 
affiftant de ce qu’il eft neccffaire ; reue- 
nus que vous foyez en voftre maifon 
vous quitterez voftre fotane, vous par¬ 
fumerez vos habits, 6c tout voftre corps 
du parfum fuiuant. 

Prends huille de genièvre, theremen- 
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tine de Venife jKarabé blanCjdc chacun 
vne once ; de cette mixtion vous en 
mettrez vn loupin fur les charbons ar¬ 
dents, & vous parfumerez le mieux que 
vous pourrez^ & apres ce parfum vous 
lauerez les mains d’eau de vie & de vi¬ 
naigre , auec vn feu de fel 3 continuant 
cette méthode tous les iours, & s’ex- 
pofant àlair & au vent du Septentrion 
en plein midy vne fois le iour, fuyant 
toutes fortes de pallions d’efprit, vfànt 
aulïi des remedes cy-deuantpreferits, ie 
penfè que Dieu fera la grâce à tous ceux 
qui obferueron^ cette méthode d’eftre 
preferue i de k pefte. 

METHODE TOVR 
dejinfeâer les maijbns des 
pefiiferez^ 

Chapitre XXL 

B V A N T d’entrer dans icelles 
ilfautaiioirdelîeuné, &beu 
de tres-bon vin, & s’eftre 
oingt & frotté le corps auec 
vnç poignée dç rue, de l’armoifc, & de 
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l’abfytithe , & aiiec cette précaution, 
muny aufli des antidotes cy-deuant mê- 
tionnez, ayant vn flambeau à la main, 
ou quantité de bois de gerièvre alliimé, 
vous pouuez entrer dans les maifôns in- 
feéîés J & au milieu dés cliambres & la¬ 
ies d’icellés alluniéz diUjois dégénevrej 
au feu duquel vous pouuez faire chauf¬ 
fer vne polie , Sc rouge qu’elle foit,vous 
pouuez ietter huille de génevrèi, & rem¬ 
plir toutes les chambres & falés de la fu¬ 
mée dudit huile, fermant les feneftres dé 
portes defdites fàles &: chambres : for- 
tant d’icelles vous fermerez tres-bien 
les portes, afin que la fumée ne forte, 
& quelle entre dans tous les trous & 
cachots qui peuuent eftre dans lefdites 
chambres & fales. La fumée eftaiit 
paflée 6>c diflipée faut commencer à oü- 
urn^ les feneflres, afin que l’air y entre, 
5cbâSfertout partout les chambres & 
faks , & mettre au feu toutes lefdir 
tes ballieures, y mettant quantité de 
bois , afin de réduire toutes leidites 
balieures en cendre à force de feu, ce 
que ie dis des falles & chambres, faut 
qu’il foit aufli entendu des canes & efta- 
bles qui fe treuueat dans lefdites mai- 
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fons :il faut qu’ils foient parfumez & 
remplis de la fumée fufdite, & apres ba- 
llez & nettoyez tout par tout, & lefdi- 
tesbalieuresidoiuent eftre calcinées & 
réduites en cendre a force de feu. Les 
meubles de boisj comme cheres, bancs, 
& fcabeaux qui fe treuuent dans lefdites 
mai/bns, doiuent eftre par fix ou fept 
fois lauez deJa lexiue bien chaudejdans 
laquelle on aura adjoufté deux ou trois 
poignées de chaux ville de la deco- 
diôdelarüe, abfinthe & armoifè. Pour 
les linges il faut qu’ils foient mis à la 
buce,& blanchis par quatre ou cinq fois 
parfumez tout autant par les fumigatiôs 
fufdites. Les habits précieux de foye &: 
laine , faut qli’ils foient foiiuent parfu¬ 
mez de ladite fumigation, vcrgetez &: 
éfpoufletez, expofèz à l’air par plufieurs 
ioiirs , & arroufez & afpergez de pou¬ 
dre d’abfy nthe feiche, & de l’armoife, 8c 
pour vn dernier de poudre de cypre. 

Pour la plume des coettes des lits, ou 
les peftiferez ont couché, il la faut tirer 
des coettes, &l’efpartdre dans vne châ- 
bre ou falle bien airée, laquelle l’on re- 
plira vne fois le iour de fumée du bois 
de genievre 3 remuant fouiient, & ver- 
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getatit ladite plume dans ladite cham¬ 
bre, Tafpergeant de poudre de rüe,d’ab- 
fynthe & d’armoife, auec vn peu de vi¬ 
naigre rofat, vnpeu de fel calciné n'y 
fai(â pas mal pour cfteindre entièrement 
le venin peftilentiel quf y peut eftre atta¬ 
ché; 11 faut que ladite plume demeure 
plus de quarante iours dans lefdites fa- 
les e/pendüc, remuée & agitée vne fois 
le iour ,& parfumée. Quand aux pail- 
laffes, il les faut brufler parmy les bal- 
lieures de la maf/bn, & tous vieux hail¬ 
lons; & la cendre defdites ballieures ex- 
pofées à l’air au milieu de la balTc cour, 
afin quelle attire l’air infeâ:, & le venin 
volatile qui cft parmy la maifon5& le cô- 
fume,rayant attiré par Ion fel & feu po¬ 
tentiel qu’elle contient en elle. La fu¬ 
mée dugenëure eft meilleure que route 
autre, d’autant que par propriété fpeci- 
ifiquc , elle eft contraire au venin, à cau- 
fe de l’abondance du fel quelle contient 
en elle. 
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D£ LA C FR E 

de la pefte. 

Chapitre XXII. 

’EN T E N s parla pefte 
non pas la bofte pefti- « 
lcntielle,ny le carbon-;::;- 
de peftilentiel, ny les fie. 
fieures peftilentielles 
qui courent en temps 
de peftcj ny autres maladies & fympto- 
mes ; mais i'entens par la pefte tant feu¬ 
lement les venins peftilentiels qui cail¬ 
lent &produifent tout ce deflus. Pour 
extirper ce venin peftilentiel, & l'anéan¬ 
tir du tout, & par ce moyen couper che¬ 
min à toute fa fuite, & ruiner entière¬ 
ment fon équipage.Les preferüatifs que 
i’ay cy déliant ordonnez,font tres-ex- 
cellens &• plus que fuftilàns. II n’eft bc- 
foin que de doubler ou tripkf la dafe, 
félon les forces, aage & teiiiperament 
du malade. 

L’on peut bien appliquer fur les bu- 
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bons peftilentiels, des emplaftres & des 
onguents attradifs pour appeller à la 
peau le venin peftilentiel qui rauage le 
dedans du corps, & ouurir ad pluftoft 
lefdits bubons par le cautere aâuel^ afin 
que la nature y enuoye dauantage, Sc 
pluftôfi: le venin contre lequel elle 
combat. 

hngtient Les vnguents les plus attradifs que 

po»r la ie fçache font cettuy-cy. 

Prends poix^uale demy liure, poix 
refine quat^ onces, therementine deux 
onces, cire^ vne liure, ou tout fondu en- 
femble vous pouuez adjoufter baume de 
fbulfre deux liures, baume d’hypericon 
demy liure ; & lors qu’il efi: preft a fe re¬ 
froidir , vous y pouuez adjoufter myr¬ 
rhe bien puluerifée , & aloës, de chacun 
vne once, theriaque fine trois onces, 
poudre de crapaux deux onces, fel ou 
cendre des fèrpents, grenoüilles & co¬ 
quilles , de l’vn ou de l’autre, ou de tous 
enlèmble de chacun vne once ; le tout 
meflé enfemble, & réduit en confiftance 
d’emplaftre peut eftre appliqué fur le 
bubon peftilentiel : cét emplaftre le fait 
bien toft meurir & paruenir à fuppura- 
tion, & attire le venin au dehors de tou¬ 
tes 
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tes les extremitez du corps. Il ne faut 
cependant oublier les ventoufespiquéeç 
âi’elîtour de la bolTc, ny les fridlions^ 
àfin de toft attirer le venin peftilentiel à 
ladite boffe , ^ moins oublier les anti¬ 
dotes cardiaques cy-deuâtprelcrits aux 
chapitres precedents pour efteindre & 
Moquer lacaufè morbifique du bubon 
I & des autres fymptomes. Auantl’appa* 

! rénee dudit biion, carboneie ou exan* 
j thèmes il faut faigner le malade , fi fa 
force &fon aagele permet, à la veuë 
bàfiiique, & tirer la quantité du iàng 
reqüiie & proportionnée aux forces &c 
âàgê du malade. Si la tefte fait grand 
mai il fautouurir la veine du front qui 
aboutit à la racine du nez, car c’eft celle 
qui porte ouuerte vn grandiffime profit 
aux douleurs de tefte des fieures pefti- 
lentes. Le malade cependant iera tres- 
feien nourry de bons bouillons de poul- 
laillc & mouton aftcrçz de fuc d’oran¬ 


ges jfuc de limonnes,fuC de grenades 
^ coings : fon breuage ordinaire fera de 
tres-bonne ea« de fontaine bouillie, al¬ 
térée de fiic de limonnes, fuc d’orange, 
ou de coing*, auec firop de limonnes, 
Ou de coings ; fi ifon ventre ne va, Sç 


ù yt- 

mede efi 
tres-ex- 
ceütnt. . 
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qu’il foit conftipéa on luy peut ordoii^ 
lier quelque clifîere , auec la decoélion 
cmoliante & réfrigérante , auec deux 
onces de tres-bon cathoiieon , deux 
dragmes de theriaque, & trois onces de 
miel rofàt, le tout meflé & diifoult dans 
vne liiire de ladite-deco( 51 ion compofera 
ledit cliftere & lauement, duquel le ma¬ 
lade pourra vier de deux en deux ipurs. 
Longtemps apres la prinfe de fort bouil¬ 
lon il ne faut point q'uil mange rien de 
folide que le quatorfîéme ne foit palTé. 
S’il cft cacochyme 3 remply de mauuai- 
iès humeurs, auant que la boffe forte il 
faut qu’ii foit purgé par vne prinfe de 
mon antimoine purgatif cy-deuantde- 
claré ; & apres fon onzième palTé 5 h les 
forces & les fymptomesle permettent; 
carfile flux de ventre arriue il ne faut 
nullement purger 5 ains fortifier le de¬ 
dans par les cardiaques & fudorifiques 
cy-deuant mentionnés. 

La boffe eftant ouuerte par le cautère 
aéfuel 5 l’on peut mettre dans l’ouuertu- 
re quatre ou cinq gouttes d’huille de 
mercure, ou de la liqueur gommeufe 
qui diftile de l’antimoine & du fublimc 
cy-deuant mentionné. Cette liqueur 
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attire par fa chaleur & vertu aymantine 
& attrayaute tout le venin du corps hu- 
,main , ny plus ny moins que la racine 
derellebore noir appliquée fur la chair 
entamée. 

Le : carboncle qui a accouftumé de 
paroiftre prés du bubon peftilentiel, 
qu’aucuns nomment le coufin de la * 
peftejeft vne partie bien fubtile& vo¬ 
latile du venin peftilentiel 5 qui jointe 
auec les humeurs pliisfubtiles à-aCres & 
mordicantes de noftre corps, cft ren- 
uoyée par la faculté expultrice à la fu- 
perficie de la peau, en laquelle il caufc 
des inflammations 3 gangraines & pha- 
celles. Pour toft donner feéours à la 
fubtilité de ce venin, il faut aufli-toft 
qu’il -paroift fcalifier la partie legere- 
ment, la ventoufer tout à l’entour, & y 
appliquer theriaque recentè diifoulteen 
fuc de limonnes ou d’oranges, & eau 
rofe. 

Il ne faut pas cependant oublier dç 
fortifier le dedans par des potions car¬ 
diaques & fudorifiques, afin de poufler 
à la peau tout le venirtpeftilehtiel con¬ 
tre lequel la nature combat, imitant les 
villes afficgées 3 qui iettent les ennemis 
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hors les remparts 3 qui ont eu le courage 
entrer. 

Pour t€>ft & promptement guérir yn 
çarfeoncle il faut toucher iegerement le ' 
centre du carboncle d’hüille de merciir 
re» eauftiquerparfon moyen, afin 
que le venin y accoutre 3 eftant attiré 
paj? le venin du mercure & antimoine 
contenu dans ledit huille 3 chacun ai¬ 
mant fon femblablè 3 H ràttirant par fi- , 
militude de fubftance.Cependantilcn- 
^urTon peut appliquer vaoxicratj k 
npres le baulme du fiDuJfre fut les parties 
hruflééis k cauftiqiiécs par rhuille de 
mercure 3 répétant par trois ou quatre 
fois ladite on^ion au btulmc de foul- 
fre iufiques â ce que reicarre fbii parfais i 
temenic tombé. La. «êinturt de la racine J 
4 ariftologietirée par leaude vicojointe | 
auecpareille quantité d’eau d’efeabieu- 
fej ou de la grahid Serpentaire 3ou de 
l’eau du fuc de pefehes meures, eft vu 
mcrueilleux fecret pour cicatricer la 
bruilurc descai^onclespeftilens. ' 

L’eau diftiiée par Te bain marie de 
l’efcorGe &pcau des pefehes & auber- ' 
ges meures 3 cft vn fecret mcrueilleux 
pour tempérer Tacrimonie k la dipultur 
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descarbonclespeftilens jles lauant par 
trois ou quatre fois le iour de ladite eau. 

1 La mefme eau des aubcrgesjprinfe eu 
quantitc de deux 4 trois onces bon ma^ 

I tinàieutienfaçon de iulep teniperé &: 
modercj Ifes inquiétudes que les malades 
peftiferez ont lors que les exanthèmes 
catboneles veulent fortir à la fiiperh-»^ 
eie du eorps, parce que pat iâ propre 
propriété & vertu 5 elle efteint & fuffo- 
que la fubtilité du venin peftilentieh 
L’eau des meures Se flamboifes fai^ pa^ 
rdl effeéî:. 

La cendre de la racine de rarmoi/c 
deftrêpée auec eau diftilléc de grenoüiL 
les^eft vn merueillcux fecret pour amor^ 
tir le feu potentiel de ces carboncles pe-^ 
ôilens^ & pour mortifier leur venin. 

Cependant fileventre-né ftüe, l’on 
peut purger le malade hors les iours cri« 
tiques par l’extraid: du lèné, de la rhu- 
bathe, ou par le Mercure dulcifié cy de- 
uant déclaré : Si l’on a flux de ventre ou 
diiTenteriedlfaHt quelcmaladepartrois 
fois le iour,, fçauoir le matin, à midy, & pour le 
lùrlcfoir,.prcnne demy fcrupule de 
fran de fer, dans l’extraid de, lacorus en ptfiUen. 
quantité d'vne once. 

L $ 
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Ceux qui font trauaillez d’vne grand 

foif & ardeur violente és parties intéri¬ 
eures, pourront boire de la decoâion , 
deiavinete 5 auec quelque peu d’huile 
de vitriol, d’huille de ioulfre, ou efprit 
de fel commun, qui furpalTe l’excellence 
des autres,quatre ou cinq gouttes à cha¬ 
que verre d’eau, & en boire à grands 
traits lors que la foif les prefle, prenant 
garde que la quantité de ces clTenccs 
chymiques, aigres & arides, ne furpafle 
pas la quantité de dix a douze gouttes à 
chaque prinfe. 

Aux temples & métacarpes des mains 
l’on peut appliquer des linges mouillez 
dans l’eau ro/è,fuc de femper auec 

■vn peu de falpetre & vitriol dilToult dans 
cette liqueur, & y tremper de linges, & 
s’en enueloper les métacarpes des mains ^ 
au temps des grandes chaleurs, lors que 
i^utre inquiétudes des malades font grades. 
cure de ' La cure en fin de toute la pefteen par- 
Up^t. ticulier confifte qu’aulTi toft que qucl- 
qu’vn fe fent frappé de la pefte, qui eft 
d’aage confiftant aflfez fort & robufte j il 
faut qu’il prenne demy once de mon ex- 
traidl peftilentielcy deuant en/èigné au 
chapitre 14. mangeant apres cette table- 
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i k fuiuahte ; prens or tenant quatre 
î grains 3 mercure fudôrifié deux grains^ 
befoart minerai dix grains, Cendre de 
' vipere ou crapaUt quatre grains, fucre 
fin vne dragme,- le tout bien puluerifé & 
fubtilifé fbit Conjoirid: 8 i réduit en ta- 
blettejauec vn peu de gomme tragagant 
diffoute en eau de canelle.' Les plus ieu- 
nes n efi prendront que la tnoytié de 
cettetablerte3& l’ayant prinfe fe met¬ 
tront dans le lid, & y demeurans cou^ 
uerts fueront par' tout l’artifice qu’ils 
pourront, & continueront ladite prinie 
de la tablette deux fois le iour par trois 
iours fuiuans, iufques à ce que tout le 
I venin foit èntierement reietté hors le 
corps, au moyen de la fueur. 

Quand les apoftumes fortent au de- 
hors,l'’on pourra appliquer au delTus l’é- 
plaftre cy douant déclaré, auec le baume 
de foulfre, Ou le cataplafme fuiuant. 

Prends figues meures & feiches de 
ûiarfcille vne poignée, fruits Dalkekcn- 
ge meurs demy poignée , le tout bien* 
pilé dans yn mortier de marbre auec vn 
pilon de bois , faut adjoufter quelque 
once de baume de foulfre, & vn peu dé 
iueiUes de l’ozeiilefàuuage , cuites entre 
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deux brai/ès, auec vue fucrllc de chou, 
du tout meüé efifcmblc faut faire car- 
taplafme, & rappliquer fur la bolFc & 
bubon peftilenticl, fur lequel aulH l’on 
peut appliquer des grenouilles & des 
crapaux vifs, afin d’attirer le venin par 
dehors pr le corps du crapaut, qui eft 
raymant du venin peftilentiel. 

Les corps des lezarcs fans tefte tous 
chauds & recents, font auffi tres-exceb 
lens pour eftre appliquez fur les bubons 
pcftilentiels, afin d’attirer le venin par 
leur faculté & vertu attrayanté d’attirer 
leur ffemblable. 

remZe Lesraifîus du renard auflfi appliquez 

four /æ fur lefdits bubons peftilenticls, font de 
miracles pourfàuuér&: retirer du bord 
tieuT. tombeau les plus mortels. 

Remede Pour vn dernier, qui ne guérira de la 
^ pefte & de tous fès fymptomes, auec les 
compiy remedes preferipts auec i’e/prit de l’or, 
four la tiré defbnfel,rordiaphoretic, la quin- 
teffence des pierres precieufes, hyacin- 
tes, efmeraudes, faphirs, couraux, per¬ 
les, antimoine & mercure, & autres mé¬ 
taux , pourra s’affeurer qu’il eft incura¬ 
ble, & que Dieu le veut appeller de ce 
inonde en l'autre, 8 i le colloquer en fa 
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glaire ,‘pour <îhanter perpemefldïHCfic 
fcs louanges , & k tirer hors èt cèctè 
j valée de raiferes, l’afFranchiffant df deli- 
itrant de tous les périls & dangers ordi¬ 
naires de ces affipeüx deferts, par vne 
mort prompte & Aïbite telle ^«’eft celte 
de la pelle. 

Bcnry Salhiç^ Chirurgiéri plein d'a¬ 
mour & charité pour Ibn prochain, cii- 
pide d’apprendre 5 natif de îa ville de 
Marfeille, s’expofa pour la ville de Ca- 
ftelnaudarry à penkr les peffiferei dans 
l’Ho/pital fainâ Rochfan mil fixccas 
vingt-huid, le feptiéme Noucmbre, & 
mit en pratique la plufpart des remedes 
contenus en ce Traidé, En fin le vingt- 
^, quatrième Décembre fut frapé de pefte, 
ayant négligé mes préceptes & docu¬ 
ments pour fc preferuer, meipri/ànt te 
mal 5 & fa contagion 5 beuuaat apres les 
peftiferez /ans rinfer le verre, fe Icuanc 
^ miniiiéi tout en chemife pour les aller 
I penfer & /bulager leurs douleurs, mou- 
j rut de deux bubonspeftilens» en l’hay- 
I ne gauche le vingt-fixichie Décembre, 
& fut enlèuely dans l’enclos dudit fain (51 
I Roch. Dieu luy falTe paix3& le colloque 
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chfbnfàmélParadis jcar il eft mort par 
çxcez de charité & amouf enuers fcs 
malades. 

Pierre Borton compagnon Pharma^ 
ciea, nati£d’Auxonne en Bourgongne,' 
enfermé aufïi dans vii logis du faux- 
bourg de Caftelnaùdarry j q.ui a pom? 
cnlèigrie trois pigeons,pour traiter des 
peftiferez a mis en pratique les prefents 
remedes deferits dans ce Traidé, & a 
treuué la cendre des crapauX calcinée 
tres-efficace a & Ivnique befbart pouf 
guérir la pefte de ce temps , auec le be- 
ioart de l'antimoine. 


i 


CONC LVSION ET 

protefiation àeï Autheuràf 
glife £athoUque > Apofio-^ 
liqueÇf Romaine. 

Chapitre d e r b r. 



j 1 en ce T raide ic n ay 
I peu plairre à tout le 
monde, le temps ma 
cftc court î la pcfte 
preflant ma tiré cç 
traidc des mains pluftofl: que ie 
n eufle dcfirc : ie Icuffe poly & orne 
dauantage \ mais le Traidé Latin 
que i’en donncray dans mon Pan 
Chymicnm fatisfera, comme i*cfpere, 
à ce defaut : il fortirabien toft en lu¬ 
mière, aucc le refte des maladies 
traidees chymiquement. Ce atten¬ 
dant, fi en ce prefent Traide par 



jiCi TraiBéde la pefiel 
tnefgarde fauois hurté contre les 
fainds Decrets êc Cations de l'Ë. 
glife Catholique , Apoftolique 
Romaine, ie le reuoqus, permets 
(d*eftrç raye àc biffe, prétendant & 
proteftatitncrien cfcrirc,ny voire 
penfer feulement, pour l’affermer 
& affeurer, qui foiç contraire auf- 
dits Decrets & Canons didez du 
faind Efprit, auquel ie confacre 
toutes mes œuures & mes penfées, 
pour ne forligner iatnais du but ôc 
du centre 4 Vn vray Chreftien. 

frincipium mmum Dem , vt &* fïnkf 
é ^ W fè wAcf* 
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